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PRÉFACE 
DE L'AUTEUR. 


A Nature met du myftèré 

| dans toutes fes opérations, 
& il eft très-difficile de les imi- 
ter ; la maniere fur-tout dont 
cile agit pour produire des 
corps dans le fein de la terre, 
eft de tous fes fecrets le plus 
impénétrable. Malgré les obf- 
tacles qu’elle nous oppofe, un 
Phyfcien doit s’efforcer à fui- 
vre fes traces , autant qu'il eft 
en lui. Voilà ce que je me füis 
propofé dans l’Ouvrage que je 
publie. J'ai pris pour guide 
dans mon travail la Differtation 
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en forme de Thèfe Académi- 
que ; que feu. M. Hoffmann, 
Affeffeur du Confeil des Mines 
de Freyberg; fit paroitre a Leip- 
fick en 1738. Je ne connois 
pérfonne qui aït traité en pat- 
ticulier cetre matiere avant lui. 
En effet, quoique feu M. Stahl 
dans fon Specimen Becherianum, 
M.. Neumann dans fa Chymie 
pharmaceutique, & M. Henc- 
kel dans plufieurs de fes écrits,. 
en aient fait mention , aucun 
d'eux n’a examiné les Métaux 
& leurs matrices en particu- 
lier. Ce fujet eft néanmoins 
très-important dans l’Hiftoire 
naturelle, & il y a lieu de croire 
que jamais on ne parviendra à 
connoitre la facon dont les mi- 
nes & les métaux fe forment 
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dans le fein de la terre:; fi l’on 
ne fe fait auparavant une idée 
jufte de da nature des fubftan. 
ces qui font propresà minéra= 
lifer les métaux. Je me fuis 
donc propofé d’en donner quel- 
ques notions abrégées à ceux 
qui ss’occupent de l'Hiftoire 
naturelle du régne minéral. Je 
ne me flatte point d'obtenir 
l'approbation de tous les Sca- 
vans ; leurs idées & leurs prin- 
cipes s'accordent trop rare- 
ment. Je me confolerai donc 
_ avec Juvénal, en difant: 


Tres mihi convivæ prope difféntire vide#- 
ur , 
Pofcentes vario mulrum diverfa palato. 


& je m'eftimerai heureux , fi 
parmi les chofes que je dirai il 
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s’en rencontre quelques-unes 
qui ne paroiflent pas entiére: 
ment inutiles. De nos jours la 
_ Chymie a été pouflée aflez 
loin, & nous lui devons des 
expériences qui démontrent 
clairement des vérités que l’on 
ne prenoit autrefois que pour 
de fimples conjeétures : mais 
les expériences auxquelles on 
apporte les plus grandes pré- 
cautions , n'ont pas toujours Île 
même Her , & fouvent les 
opérations que l’on fait en pe- 
tit ne réuffiffent point en grand; 
on ne laifle pas que d’entiret 
des conféquences applicables 
aux travaux en grand. | 
Parmi les Auteurs qui fe 
font occupés de la matiere 
dont nous allons traiter, dans 
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les tems qui nous ont précé- 
dés, Paracelfe a beaucoup écrit 
fur les principes ou fur les par- 
ties élémentaires des corps, 
fur la nature des chofes , fur 
la féparation des élémens ; mais 
fi on vouloit dans fes écrits fé- 
parer ce qui eft utile de ce qui 
eft ridicule , il n’y refteroit que 
très-peu de chofe. On peuren 
dire autant de la feconde Par- 
tie de Bañle Valentin , cet 
évangile des Alchymiftes.Ifaac 
le Hollandois s’eft expliqué 
d'une maniere un peu plus fen- 
fée ; feulement il eft fâcheux 
que la plüpart de ces Auteurs 
n'aient eu en vüe que la chry- 
fopée ou la pierre philofophale, 
& qu'ils fe foient étudiés à obf- 
curcir & embrouiller la matiere. 


xij PRE’FACE. 
Kunckel, ce Chymifte labos 
rieux & infatigable, a été plus 
loin qu'eux tous ; mais il ef 
encore aflervi à un grand nom- 
bre de préjugés. 

Ceux qui font esse des 
mines, ne s’embarraflent guères 
de rechercher la maniere dont 
elles fe forment, ils fe conten- 
tent d’en avoir ; mais une né- 
gligence pareille feroit impar- 
donnable à un Phyficien. Ce- 
pendant il feroit bon que les 
premiers fcuffent que les con- 
noiflances de ce genre influent 
confidérablement dans les tra- 
vaux de la Minéralogie & dans 
ceux de la Métallurgie ; Pex- 
périence Jjournaliere prouve 
que c’eft de la connoïffance 
des roches ou gangues dans 


PRE’ FACE. xiiÿ 
lefquelles les mines fe trou- 
vent , que dépendent les va- 
riétés que l'on remarque dans 
les fondans , & les mélanges 
qu’on emploie pour la fuñon. 
IL feroit donc bien à fouhaiter 
que l'on fit fur les mines & fur 
les métaux des expériences aufli 
variées & auffi bien fondées que 
celles que le célebre M. Potta 
faites fur lesterres & lespierres; 
cela nous tirercit.de l’incerti- 
tude où nous fommes par rap- 
port à bien des chofes. Mais 
il y a lieu de croire que ces 
travaux, & les découvertes qui 
enréfultent, font réferves 2 à la 
DURE | 


A Berlin, le s d'Août 1752: 
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A VIS 
DU TRADUCTEUR, 
L ya dans l'Original Al- 


l lemand de cet Ouvrage, deux 
Planches qui repréfentent diffe- 
rens morceaux de mines que l’Au- 
teur décrit dans fon Livre. Com- 
me on a trouvé qu'elles étoient 
peu propres à donner une idée 
nette des corps qu’elles repréfen- 
tent, on les a regardées comme 
inutiles, &'on les a fupprimees. 
En effer, parmi les corps du ré. 
gne minéral la gravôre ne peut 
rendre parfaitement que ceux qui 
ont une figure tres-diffinéte ; com- 
ame les cryflallifarions & les perri- 
ficarions,mais elle ne donne qu'une 
idée fort imparfaite de ceux qui 


AVIS DU TRAD. xv 
ne fe préfentent point fous une 
orme très-decidée © très-remar- 


able ; d'ailleurs elle ne rend ja- 
mais Les couleurs 
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TRAITÉE 
DE LA FORMATION 
DES METAUX 
ET DE LEURS MATRICES 
OU MINIERES. 


Diviiibus plumbi qui vents intus abundat, 
Tnque brevi fpatio, que funt effoffa reponit, 


Zempus in exhauffi fervans alimenta metalli, 
 Fabricius , in Jtin. Patav. p.44. de Monte 
| Fefulano. 


INTRODUCTION. . 


A Nature eff fi variée 
dans fes productions , 
elle employe tant de 
NPA voies fecrettes dans fes 
opérations , qu’il eft fouvent très- 
difficile de pénétrer fes myfteres. 
Nous ignorons & la maniere dont 
Tome IL, 
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elle compofe les corps , & les princi- 
pes qu’elle fait entrer dans leur com- 
pofition ; cela ne doit pointempêcher 
un Naturalifte de faire fes efforts 
pour du moins fe mettre en état de 
former des raifonnemens & des con- 
je@ures fur la probabilité de ces cho- 
fes. Je ne m’arrêterai point à démon- 
trer ce que Je viens d’avancer, per- 
fuadé que perfonne ne me le contef- 
tera.Je vais doncentrer en matiere,& 
dans le deflein où je fuis de traiter 
d’une partie de Minéralogie & de 
la Métallurgie , rappeller à mes Lec- 
teurs l’obfcurité & l’ignorance qui 
regne dans cette branche del’Hiftoire 
Naturelle. C’eft par la vûe feule que 
nous diftinguons prefque toutes les 
fabftances minérales; en allant plus 
loin nous parvenons à connoitre ce 
qu’elles contiennent ; fi nous pouf- 
fons encore nos recherches ; lx 
Chymie nous fournira différentes 
expériences qui nous éclaireront 
quelquefois ; mai:qui fouvent ne pro- 
duiront que des doutes & n’augmen- 
teront que nos incertitudes. La Na- 
ture s’eit efforcée de dérober à nos 


DES MÉTAUXx. , 
veux cette partie de fes tréfors en 
a plaçant à une fi grande profon- 
deur qu’elle nous feroit encore beau- 
coup plus inconnue fi l’ardeur que 
les hommes ont pour lor & Pergent 
ne les avoit portés à defcendre dans 
les entrailles de .la terre, & à s’y 
“enfevelir, pour ainfi dire, tout vivans 
pour en tirer ces deux métaux qui 
font l’objet de leur défir. Difons 
donc avec le Poëte : 


Auri facra fames quid non mortalia cogis 
Pectora ? 


ou avec Ovide: 


« + + . IJrumeffin vifceraterre, }. 
Qualque recondiderar Srygiifque admoverat 
umbris, 
Effodiuntur opes , irritamenta RENE 
LL e . : e e e e e L e ( > 


. + + + © amor fceleratus habendi, 


Malgré cette foif des richefles , le 
nombre des perfonnes qui s’appli- 
-quent à la connoiffance des tréfors 
que. la terre renferme dans fon fein , 


&it très-borné ; il y en a plufieurs 
À ij 
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raifons ; bien des perfonnes mans 
quent d’occafions pour pouvoir def 
cendre eux-mêmes dans les atteliers 
fouterreins de la nature, & font obli- 
gés de fe contenter des morceaux 
qu’on leur apporte pour orner leurs 
cabinets, celles:là font à plaindre de 
ne pouvoir fatisfaire leur goût. D’au- 
tres qui ont ces occafions , trouvent 
qu’il eft trop pénible d’en profiter; 
le danger qu’il y a à s’enfoncer de 
lufieurs centaines de toifes fous terre 
effraye, & l’on peut leur appli- 
quer l’adage qui dit : Mater timidi 
flere non folet : La mere d’un poltron 
n’eft pas fujette à verfer des larmes. 
Il eft encore une efpéce d’hommes 
qu’on peut regarder comme les en- 
nemis les plus dangereux de lPHif 
toire Naturelle ; ceux-ci contens de 
vaines fpéculations , croiroïent fe: 
déshonorer s’ils fe méloient avec des 
gens auffi grofhiers & aufñli abje@s 
que les ouvriers des mines; & s’ils 
s’avililoient jufqu'à converfer avec 
eux , ils s’imagineroient que ce fe- 
roit un tems précieux qu’ils auroïient 
ou perdu, ou mal employé, Sans 
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nous arrêter à détruire ces préjugés, 
tâchons de fuivte la nature dans fes 

- retraites les plus cachées , & voyons 
fi nous pourrons lui arracher quel- 
ques-uns de fes fecrets. La Minéra- 
logie eft une fcience trop étendue 
pour qu’on puifle envifager d’un 

coup d’œil toutes fes parties, nous 
nous contenterons donc d'en exa- 
miner une feule, & de mettre fous 
les yeux des Leëteurs les obferva- 
tions & les expériences qui ont rap- 
port aux matrices ou minieres des 
métaux. Plufieurs Sçavans parmi les 
Anciens & les Modernes ; ont dit 
quelque chofe fur cette matiere ; de 
ce nombre font Agricola, Kœnig » 
Aldrovandi , Johannes Solca, autre 
ment dit Elias Montanus, dont l’ou- 
vrage a été publié fous le titre de 
Seconde Partie de Bafile Valentin, 
comme l’a prouvé M. Stahl dans fes 
remarques {ur le Traité de Métalli- 
que de Bécher. Mais je ne connois 
perfonne qui ait écrit de cette ma- 
tiere en particulier avant lOuvrage 
qui parut à Leipfck en 1738 ; fous 
le titre de Marricibus metallorum, 
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dont l’Auteur eft feu M.Jean-George 

Hoffmann , Afflefleur du Confeil des 

Mines à Freyberg , &enfuite Direc- 

teur général des Mines des Royau- 

mes de Naples & de Sicile. Cet ou- 

vrage intéreflant étant devenu ex- 

trêmement rare, on ne trouvera point 

mauvais fi je m’aflujettis au même or- 

dre, & fi je donne ici la traduction 

des paflages les plus importans que 

J'accompagnerai de mes remarques 

& de mes propres expériences , & je 

me flatte qu’on ne me fçaura point 

mauvais gré de continuer à bâtir fur 
des fondemens déja très-bien éta= 
blis. Ainfi, fans n’arrêter davantage; 
je vais entrer en matiere , & avant 

que detraiter des matrices des mé- 

taux , je vais parler en peu de mots 

des métaux même , & de leur forma= 

tion dans le fein de la terre. 


FLAT 
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SECTION PREMIERE. 
Des Métaux,& de leur formation. 


J: ne m’arrêterai point à exami= 
ner en Grammairien les différen- 
tes fignifications qu’on a attachées 
au mot Metal , ni à rechercher quelle 
en peut être l’étymologie ; ces cho- 
fes font connues, & fe trouvent dans 
les Dictionnaires ; il fuffit de fçavoir 
que les Anciens ont ainfi appellé dif- 
férentes fubftances minérales , telles 
que des pierres & des terres, & même 
aujourd’hui on fe fert du même terme 
pour .défigner des alliages produits 
par l'art ou par la Chymie ; c’eft 
ainfi qu’on dit du métal du Prince 
Robert , &c. Virgile fe fert du mot 
générique de méral pour défigner 
Por , & Pontanus a dit: 


Aurique metallum , 
Vulnifeufque chalybs vaflä fornace rte 


Cite 


En un mot , on a fouvent pris le 
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_ mot métal dans un fens impropre ; 
examinons donc fi nous pourrons 
déterminer quelles font les fubftan- 
ces à qui l’on doit donner ce nom. 

Je définis un métal un corps formé 
dans la terre , & qui en a étéenfuite 
tiré ; il ef? compatt, opaque ; produit 
par la combinaifon de parties fali- 
nes , vitrefcibles & inflammables > 
guoiqu’il ait la propriété d'entrer en. 
fufion au feus ilne s'y décompoft poine, : 
facilement ; après La fufion il ef? plus 
ou moins duétile ; pefant & fonore. 
Tant qu’on a eu la fimplicité de 
croire aux influences des aftres , on 
s’eft imaginé qu'on ne pouvoit fe 
difpenfer de faire honneur d’un des 
métaux à chacune des fept.Planétes ; 
conféquemment il falloit de toute.né- 
cefité qu’il y en eût fept, & comme 
on ne put point trouver ce nombre 
de métaux fixes au feu, le mercure 
eut le bonheur d’être aflocié aux fix 
autres. Cependant il n’y en a pro- 
prement que fix qui méritent ce 

nom; c’eft l'or, l'argent, le cuivre , 
le fer, l’étain & le plomb. Voici les 
raifons qu’on a d’exclure le mercure; 
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fa pefanteur , fon éclat & fa forma- 
tion dans le fein de la terre femblent 
lui donner en quelque façon le droit 
d’être regardé comme un métal , 
mais il n’a nila confiftence , nila du- 
reté, ni la fixité au feu , ni la ducti- 
lité ; d’où ileft aifé de conclure que 
ce n’eft pas un vrai métal. On de- 
mandera peut-être dans quel rang on 
doitle placer.Sile mercure n’eft point 
un métal ; lon ne peut pas non plus 
le mettre au nombre des demi-mé- 
taux , & j'avoue que j’aimerois mieux 
lui donner place parmi les métaux 
que parmi ces dernieres fubftances ; 
le mercure eft ; felon moi , la fubf- 
tance qui approche le plus des vrais 
métaux , & il me femble que pour 
devenir réellement un métal , il ne 
lui manque que l’addition d’une terre 
vitrefcible & plus grafle quifoitinti- 
mement combinée avec lui ; mais 
comme il feroit:très-difficile de dé- 
couvrir une terre de cette nature qui 
fût propre à s’unir avec une fubftance 
fubtile & volatile ,; on eft. dans l’u- 
fage de regarder le mercure comme 
mn métal mitoyen, dont la pureté 
À HN 
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furpäfte celle des autres demi-mé-* 
taux compofés des mêmes principes, 
& qui par conféquentapproche beau- 
coup des métaux parfaits, mais à. 
qui il manque pourtant encore beau- 
coup de propriétés eflentielles pour 
être regardé comme un métal par- 
fait. Cela pofé , Bécher n’a point: 
tout-à-fait tort de prétendre , comme . 
il fait à la page 31 de fon ABC mi-. 

néral , que Parfénic eft un mercure 
qui a pris de la dureté & de la con- 
fiftence par le foufre falin du fel com= 
mun ; dans les préparations féches 
& concrétes que la Chymie fait avec 
le mercure, telles que {ont le fublimé 
corrofif , le mercure précipité, &c; 
on voit que par l’addition des fels: 
on lui ôte pour un tems fa forme mé- 
tallique , ou plutôt par Punion avec 
ces fels il eft divifé en particules ff 
déliées , que nous ne le voyons plus 
fous fa forme fluide qu'avec le fe- 
cours des microfcopes qui , lorfqwils 
grofhiflent fuffifamment les objets , 
font voir, fur-tout dans le précipité 
rouge ; le mercure vif fous la forme 


de petits globules. L’on doit auf 
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rapporter à ce qui vient d’être dit la 
fublimation du cinnabre ; car dans 
cette opération le mercure , outre un 
fel acide , eft encore uni à une terre 
. inflammable très-fubtile, que Boyle 
définit ; Crama in penetralibus terra 
ex fpiritibus vitriolatis & fubftantiä 
guâdam combuftibili conflatum.Aufii- 
tôt qu’on joint une fubftance de cette 
nature au mercure , il forme un corps 
folide , & il n’eft pas douteux qu'il 
ne devint plus fixe , fi à cette union 
‘extérieure il fe joignoit encore une 
combinaïfon intérieure & intime , & 
une appropriation , telle qu’eft celle 
que nous remarquons dans la for- 
mation de la mine d’argent rouge 
par lunion de largent & de Parfé- 
nic ; c’eit ce dont j'aurai occafion 
de parler plus au long par la fuite, 
& je confirmerai ce que j’avancerai 
par des expériences. Cependant plu- 
fieurs effais nous prouvent qu’il eff 
pofble , finon du tout, du moins 
d’une partie de mercure, d’en faire 
du métal parfait ; c’eft ce que femble 
prouver l’expérience de M. Henckef 
dans fes Opufcules minéralogiques ; 


hd 
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où il dit qu’en précipitant le mer- 
cure qui a été misen diffolution dans 
de l’eau-forte avec des excrémens 
humains defléchés , fi on vient à paf- 
fer ce mercure à la coupelle ; on ob- 
tient une portion d’argent aflez con- 
fidérable. Dans cette opération, par 
la précipitation il s’eft uni de l'acide 
du fel marin & une terre inflamma- 
ble avec le mercure. Je ne cite cet 
exemple que pour faire voir ce qui 
manque au mercure pour devenir un 
métal parfait, Le même Henckelrap- 
porte une expérience de la même ef= 
péce dans fon Flora faturnizans; il 
dit qu’en préparant le mercure d’une 
autre façon avec de l’argent, il a ob- 
tenu un bouton d’or à la coupelle. 
Le célebre M. Marggraf parle d’un 
phénomène femblable dans les Mif- 
cellanea Berolinenfiadelännéer740: 
il s’opere en précipitant le mercure 
par le moyen de Pacide du phof- 
phore.Ce qui vient d’être dit montre 
pourquoi le mercure a tant de difpo- 
fition à s’unir avec l’arfénic; Pexpé- 
rience fuivante le prouve aufh. Si on 
unit parties égales de mercure purifié 
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& d’arfénic cryftallin par une lon- 
guetrituration , & fi on fait fublimer 
ce mélange, il reftera toujours au 
fond du, vaifleau une terre d’un gris 
de cendre, qui appliquée fur du cui- 
vre chaud, le blanchira à la furface. 
Il paroît que dans cette expérience 
Parfénic n’eft point la feule chofe 
qui. foit reftée , puifque fi on unit de 
nouveau par la trituration ce quia 
été fublimé, avec la petite portion de 
mercure-coulant qui eft pañlé dans le 
récipient, & qu’on remette ce mê- 
lange à fublimer, il fe dépofe de plus 
en plus de la matiere grife au fond 
de la retorte , & même en réitérant 
plufieurs fois Popération, le mélange 
y reflera tout entier. Quoique ce 
travail foit fort long » & n’ait point 
une utilité marquée » ilne laife pas 
de fervir de preuve à ce que j'ai dit 
jufqu'ici.- “En effet; fi nous faifons 
attention à ce qui a été dit, que l’ar- 
fénic n’eft qu’un mercure ‘coagulé , 
on verra aifément pourquoi ces deux 
fubftances ont tant de facilité à s’u- 
nir. Et qu’aura-t-on à me dire, fi 
j'aflure qu’en employant certaines 
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manipulations on peut faire entrer: 
le mercure en fufion à Paide du bo- 
rax ; quoique dans cette opération 
la plus grande partie du mercure 
 foit diflipée , on ne laïfle pas d’ob- 
tenir une portion d’argent aflez fen- 
fible. L’arfénic contient une grande 
quantité d’acide du fel marin, qui 
peut aïifément volatilifèr fa petite 
portion de mercure & de terre mé- 
tallique, parce qu’à caufe de la pe- 
titefle de fon poids elle ne peut ré- 
fifter à lation d’un être plus fort 
& qui eft en plus grande abondance ; 
fi en y joignant du mercure on y. 
ajoute une plus grande portion de 
terre métallique, il fera facile de con- 
cevoir la raifon pourquoi le mélange 
devient plus fixe & plus difficile à 
volatilifer. S'il fe trouvoit donc une 
terre vitrefcible , aflez déliée pour 
pouvoir s'adapter à ces deux fubf- 
tances fubtiles , je ne doute point 
qu’elles ne fuflent rendues entiére- 
ment fixes & capables de réfifter au 
feu. En‘un mot, le mercure eft urs 
métal qui n’eft point fort éloigné de 
fa perfection , & fa partie métallique 
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eft affez parfaite , il ne lui manque 
. qu’une portion plus grande des par. 
ties qui pourroient le garantir contre 
Vaction du feu , & contre la difpo- 
fition qu’il a à fe décompofer , c’eft- 
dire, qu’il lui manque la terre vitref- 
cible & un fel fixe. Mais en voilà 
aflez fur les raifons qui empêchent | 
de mettre le mercure au rang des 
métaux : je ne parle ici que du mer- 
cure coulant ordinaire, car pour ce 
que l’on nomme le mercure des Fhi- 
lofophes , c’eft un être fi obfcur que 
je ne prétens point en parler , non 
plus que du mercure des métaux que 
la Chymie fçait en tirer, & quine 
differe prefque en rien du mercure 
ordinaire lorfqu’il a été parfaitement 
urifié. 

On demandera peut-être avec 
raïon fi les métaux que nous ap- 
pellons aétuellement parfaits, le font 
réellement , ou s'ils fe perfeétionnent 
peu-à-peu : ou, pour parler plus 
clairement, fi les métaux fe changent 
les uns dans les autres dans le feirs 
de la terre. C’eft à deflein que je 
dis dans le fein de la terre, car pour 


LS 
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douter que l’art ne puifle produire : 
un pareil changement , il faudroit 
refufer toute créance à lHiftoire ;5 
mais ce n’eft point-là ce dontils’a- 
git quant à préfent. L'opinion de 
ceux qui croient que les métaux fe 
perfeionnent dans l’intérieur de la 
terre , na point encore été entiére- 
ment rejettée par les Natufaliftes 
modernes , il s’en trouve même au- 
jourd’hui qui penfent que dans plu- - 
fieurs montagnes l’argent fe change 
en or; le fer en cuivre , le cuivre en 
argent , &c ; mais ce fentiment n’eft 
pas fondé. Parce qu’il y a des mines 
de cuivre plus riches en argent les 
unes que les autres, quoique d’ail- 
leurs elles fe reffemblent parfaitement 
à l’extérieur , bien des gens ont ima= 
giné que cela fe faïfoit par la matu- 
ration du cuivre qui par-là deve- 
noit de l’argent ; mais pour peu qu’on 
fafle attention à la façon dont les mé- 
taux fe forment, on verra qu’une 
mine de cuivre déja perfettionnée, 
ou mürie par la nature, peut encore 
être fufceptible de recevoir des va- 
peurs ou exhalaïfons ( inhalationes 
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& adhalationes ) d’argent qui aura 
été décompolé ou mis en diflolution ; 
mais plus la pierre métallique ou 
mine fera chargée de cuivre ; comme 
on le voit dans la mine de cuivre 
vitreufe , moins il y aura de place 
pour recevoir l’argent. En effet , les 
terres & pierres qui font difpofées 
à concevoir les métaux , en reçoi- 
vent autant qu'il peut s’en loger 
dans leurs furfaces , tant intérieures : 
qu’extérieures ; lorfqu’elles en font 
remplies , ou iln’y a plus de place ni 
dedans , ni dehors , ou bien il fe fait 
au-dedans d'elles une efpéce de def- 
truétion ou de décompofition, & une 
fubflance shafle l’autre dé Îa retraite 
qu’éllé avoir occupée jufauee là : à 
égard des fubflances métalliques 
qui fe font attachées à l’extérieur , 
elles font alors expofées à une dé- 
compofition plus prompte ; parce 
que leur arfénic ou la vapeur diffoi- 
vante & volatile quiles a mifes en 
difolution , & qui les a portées fur la 
pierre ou matrice , eft obligée de 
demeurer unie avec elles ,; & par 
conféquent elle continue à agir fur 
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elles, elle les remet peu-à-peu en dif- 
{olution, parce qu’elle ne peut point 
s’émoufler fur la pierre ou miniere ; 
& parce que le métal qui s’eft atta- 
ché extérieurement , ne peut point 
fe tenir étroitement lié aux parties 
terreufes de la pierre, ni y refter 
à couvert de Pattion du diflolvant. 
Il en eft de même du cuivre, qui, 
fuivant lPopinion du vulgaire ; et 
formé par le fer dans les eaux cé- 
méntatoires, mais qui, comme onen 
eft actuellement fuffifamment con- 
vaincu ; n’eft qu’une précipitation 
du cuivre contenu dans des eaux 
vicrioliques , qui eft opérée par le 
moyen du fer. En effet, c’eft un 
principe conftant que tous les mé- 
taux font déja tout formés , mais ils 
font peu-à-peu mis en diflolution 3 
une partie eft portée par les vapeurs 
ou exhalaifons minérales fur d’autres 
corps folides , par le moyen des par- 
ties arfénicales volatiles qui s’y joi- 
gnent dans la diffolution ; une autre 
partie eft entraïnée par les eaux fou- 
terreines ; & c’eit par ce moyen que 
les métaux fe trouvent dans des 
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endroits où ils n’étoient point au- 
paravant , fans que l’un de ces mé- 
taux fafle prendre fa nature à l’autre, 
comme nous le ferons voir plusloin. 
Quand je dis que les métaux font 
déja formés , je ne prétends pas in- 
finuer qu’ils foient déja dans l’état 
qui leur eft propre, je veux dire 
feulement que leurs parties élémen- 
taires font aétuellement préfentes ou 
formées ; & que pour les mettre 
dans leur état métallique , ilne man- 
que plus que la réunion de ces parties. 

Continuons maintenant nos re- 
cherches fur les fubftances qui fe for- 
ment dans le fein de la terre, & 
que l’art des hommes entire. On 
peut les divifer en trois claffes. Celle 
des métaux, celle des minéraux & 
celle des foffiles. Jai déja fait voir 
dans ma définition ce qui mérite 
d’être appellé métal. Il faut aufñ 
déterminer ce qu'on doit appeller 
minéraux ; on met dans ce nombre 
des corps qui ont plufieurs proprié- 
tés communes avec les métaux, telles 
que la pefanteur, la dureté, l’opa- 
cité , &c. mais qui dans le feu pro 
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duifent des effets tout différens. Les 
{els , le foufre ,; l’arfénic , le bitume 
font de cette efpéce , & les analyfes 
chymiques: prouvent que la plüpart 
des métaux ont été formés par la 
combinaifon de ces minéraux; la troi- 
fieme clafle qui eft celle des fofliles, 
fournit la matrice dans laquelle la 
naturé ‘a coutume d’opérer la géné- 
ration des métaux. Sous le nom de 
fofiles on. comprend. ordinairement 
les efpéces de terres, de pierres, &c: 
Ces trois fubftances ne different point 
infiniment les unes des autres, & 
même on les trouve inféparablement 
unies. Mais quand je dis que les mé- 
taux font formés par la compofition 
des minéraux dans de certaines pro= 
portions , on ne me taxera pas de 
croire que la nature emploie pour 
cela un foufre tel que celui qui fe 
débite_dans les boutiques ; ou un fel 
chargé de parties groflieres , ou une 
terre compofée de plufieurs parties 
de différente nature ; ce n’eft point- 
là ce que j’ai voulu dire; & nous 
trouvons que la nature fe fert pour 
cela des parties les plus déliées. Je 
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ne puis me difpenfer de faire obfer- 
ver'ici qu'on ne laifle pas que de 
fe tromper dans lapplication des 
trois dénominations de métaux , de 
foffiles & de minéraux ; lorfqu’on les 
confond ; ou quand on les emploie 
Vune pour l’autre ; fouvent on les 
trouve improprementappliquées dans 
la minéralogie , & alors elles font 
caufe d’un grand nombre d’erreurs ; 
le langage des mines qui eft tout 
particulier, & fur-tout les ouvrages 
obfcurs des Sophiftes & prétendus 
Adeptes, ont donné lieu à cette 
confufion. Il eft vrai que plufieurs 
foffiles ont , à quelques égards, des 
points de HAT avec les mé- 
taux , mais ce n’eft qu’au premier 
coup d'œil ; en effet, fi on poufle 
Vexamen plus loin , on trouve tou- 
jours entre eux une différence très- 
marquée. Pourfuivons donc un peu 
cetexamen, afin de voir fi nous pou- 
vons établir cette différence d’après 
les propriétés principales que nous 
remarquons dans les métaux. Quant 

à la folidité , il faut avouer qu’elle : 
{e trouve fouvent dans les minéraux 
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& fofliles au même degré, & même 
plus fortement que dans les métaux ; 
cependant la caufe de cette folidité 
eft différente ; les métaux font foli- 
des & compacts , premiérement , 
parce qu’ils font compotés de par- 
ticules extrêmement ténues , mais 
ces parties font fi étroitement liées & 
fi exactement combinées , qu’elles ne 
peuvent plus être féparées que difh- 
cilement , & fans que le nœud qui 
‘les unifloit ne foit entiérement dé- 
truit. Les fofliles au contraire font 
compotés , en grande partie ; de mo- 
lécules groffieres & terreules, qui» 
à la vérité, font auf très-intimement 
liées, mais cependant moins que cel- 
les des métaux. En fecond lieu, les 
métaux font pénétrés par un foufre 
fubtil , capable de réfifter au feu, qui 
leur donne la dud@ilité , & qui em- 
pêche qu’ils ne fe brifent ou fe divi- 
fent aufli facilement que les pierres 
où terres, qui n’ont qu’une très pe- 
tite quantité d’un foufre groflier que 
le moindre feu leur fait abandonner ; 
au lieu que dans les métaux ce foufre 
s’atténue de plus en plus , & par-là 
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il les pénetre plus intimement, & il 
donne de la duétilité à leurs plus 
petites parties en fe combinant avec 
elles. C’eft-là ce que Bécher nomme 
la terre grafle dans fon ABC mi- 
néral, pag. 22. Pour avoir un ca- 
ractère non équivoque d’un métal , 
il faut donc que la folidité foit jointe 
à la ductilité : en effet, les minéraux 
& fofliles n’ont jamais de duétilité 
par eux-mêmes ; ils n’ont cette pro- 
priété que lorfqu’ils font joints avec 
des métaux , ou lorfqu’ils leur font 
unis dans le feu, de maniere à faire 
une étroite liaifon avec eux. Par 
exemple , cela arrive lorfqu’on unit 
du zinc ou de la calamine avec du 
cuivre ; dans cet alliage la calamine 
reçoit une forme métallique, devient 
_ duétile & prend les propriétés d’un 

_métal.Maïs cetexemple même prouve 
notre principe ; car d’abord le cuivre 
devient plus aigre par l'addition de 
la calamine ; en fecond lieu , il de- 
vient plus poreux, & conféquem- 
ment plus caffant ; d’où l’on voit que 
les fofiles |, au nombre defque's il 
faut mettre la calamine ; font d’un 
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tiflu beaucoup moins ferré, ne fe mé- 


tallifent point ,ou du moinsne pren- 
nent point de propriétés métalliques 
auffi aifément qu’on le penfe, à n’en 
juger que par l'extérieur. 

La non-tranfparence des fofliles 
differe aufli de l’opacité des métaux: 
il eft vrai que les uns & les autres 
font opaques; cependant parmi les 


fofliles on trouve plus de corps tranf- 


parens que parmi les métaux :°on 


m'oppofera ici la mine d’argentcor- 
née, la mine d’argent' rouge tranf- 
parente , la mine de plomb en cryf- 
taux verds, &c : mais quelle eff la 
nature de ces corps ©? Tous trois font 
des métaux qui ont été minéralifés 
par l’arfénic, & fur tout par l'acide 
du fel marin qui eft joint avec lui ; 
par conféquent il faut les regarder , 
non comme des métaux purs; mais 
comme des minéraux; au lieu que les 
métaux dans leur état de pureté font 
toujours opaques , parce que les par- 
ties dont ils font compotés , font 
beaucoup plus folides , plus ténues 
& conféquemment beaucoup plus 
étroitement liées; au contraire, moins 

le 
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le tiflu des foffiles & des minéraux 
eft ferré , plus ils donnent de paf- 
fage aux rayons de la lumiere , com- 
me on le voit dans le placies Marie 
ou Île talc: on m’obje@era peut-être 
les quartz , les cryftaux , les pierres 
précieufes , &c ; maïs fi l’on fait at- 
_tention que ces corps ne font com- 
pofés eux mêmes que d’une fimple 
terre très-déliée ; & qu’ils perdent 
une grande partie de leur tranfpa- 
_ rence , aufh-tôt que dans leur croif 
fance & leur formation ils font pé- 
nétrés de vapeurs métalliques , & 
qu’ils prennent par-lA une toute au- 
tre couleur ; on verra que ces exem- 
ples ne détruifent point mon fenti. 
ment, puifque même dans ces cas 
les’ métaux Pemportent {ur les fofliles 
du côté de l’opacité, 

À Pégard de l'éclat, il eft vrai que 
fouvent il eft auffi grand dans les mie 
néraux que dans les métaux, & qu’il 
ne peut conffituer de différence ef- 
fentielle entre eux 5 Mais auffi on 
voit que les minéraux font ordinai- 
tement redevables dé léclat qu’ils 


Ont aux parties métalliques avec lef 
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quelles ils font mêlés ; c’eft ainfi que 
les mines de fer arfénicales appellées 
Jchirl & wolfram ( fpuma lupi ) ont 
fouvent autant d’éclat que les cryf- 
taux d’étain ; cependant qui eft-ce 
qui ne voit point fur le champ que 
cet éclat métallique vient du fer con- 
tenu dans ces minéraux £ Joignez à 
cela qu’on les trouve non-feulement 
dans les mines d’étain , mais encore 


dans les mines de fer ; alors on leur 


donne en Allemand le nom d’eifen- 
graupen ; où particules ferrugineufes. 
Cependant, en général, l'éclat , tant 
des métaux , que des minéraux & 
_foffiles, n’eft qu’accidentel , puif- 
qu’ils le perdent dans leur décom- 
pofition , foit fimplement par la tri- 
turation , ou par la diffolution. Car 
nous ne parlons point ici des métaux 
tirés par la fufon. 

Pour ce qui eft de la propriété 
d’être fonores, il eft aifé de conce- 
voir pourquoi ni les minéraux, ni les 
fofiles ne le font point ; en effet , le 
fon n’eft qu’un mouvement de Pair 
qui frappe les organes de Pouie , 
mouvement produit par le contact 
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de parties folides , déliées & étroite- 
ment unies les unes aux autres ; or 
plus ces parties font déliées , plus 
elles font étroitement unies , & par 
conféquent, plus il y a de parties qui 
fe touchent , & plus le fon eft aigu ; 
c’eft ce qu’on peut remarquer {ur- 
tout dans l’argent , dans le verre & 
dans la porcelaine ; mais comme les 
parties des fofliles ne font pas , à 
beaucoup près, fi intimementunies, 
ni fi fubtiles ; il faut néceffairement 
que le fon qu’ils donnent foit plus 
foible &. plus fourd. Je ne dois point 
obmettre de dire ici que plus un 
corps eft fufceptible de vitrification, 
moins il eft fonore ; par exemple , le 
plomb fe vitrifie très-aifément, & 
ne donne prefque point de fon, au 
lieu que le cuivre fe vitrifie beau- 
coup. plus difficilement, & largent 
encore plus ; aufli ces deux mé- 
taux font-ils très-fonores. Il me pa- 
roït que voici la raifon de ce phé- 
nomène ; il eft conftant que la prom- 
pte vitrification du plomb vient de 
ce que fes parties font foiblement 
unies les unes aux autres, ce qui fait 
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que le feu les pénetre plus prompte- 
ment, développe leur terre & leur 
{el , confume leur partie inflamma- 
ble , & réduit les deux premiers prin- 
cipes en une fufion ténue ; ou en 
verre ; la même chofe ne peut point 
s’opérer fi promptement fur le cuivre 
ou fur lPargent. L'or feul fait ici 
une exception à la régle ; il n’eft que 
très-peu fonore , cependant il eñt 
très-diflicile à vitrifier, mais la grande 
abondance de foufre fixe qui entre 
‘dans fa compofition ; pourroit en 
être la caufe. Ce foufre fe trouve 
auffi dans le plomb & dans l’étain ; 
mais dans ces deux derniers métaux 
il eft plus groffier & plus volatil; 
c’eft auffi ce qu’on obferve lorfqu’on 
‘a mis en cémentation des lames d’un 
métal avec le foufre , elles perdent 
“par-là la plus grande partie du fon 
qu’elles avoient avant la cémenta- 
tion, parce que leurs parties ont été 
trop écartées les unes des autres par 
“le foufre qui les a pénétrées. 

À Pégard des couleurs , je fuis 
perfuadé que celles du régne minéral 
ne font dûes qu'aux métaux. En effer, 
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quelque terre qui fe préfente à la 
vüe ; aufli-tôt qu’elle a de la cou- 
leur, on la trouve plus ou moins mé- 
tallique : lhumus ou la terre des jar 
dins qui eft noire , n’en eft pas exem- 
pte ; tout le monde fçait qu’elle con- 
tient un grand nombre de particules 
ferrugineufes. Lorfque la terre eft 
jaune & argilleufe , elle contientien- 
core plus de fer, c’eft ce que prouve 
la fameufe expérience de Bécher ; 
on y trouve aufli quelquefois de Por 
quoiqu’en très-petite quantité ; pro= 
priété qu’on attribue à la terre figil- 
lée de Tokay , dont nous aurons oc- 
cafion de parler plus loin. Lorfque: 
la terre eft verte ; c’eft une marque: 
qu'elle eft cuivreufe ; celle qui eft 
bleue , annonce toujours du fer, au 
lieu que perfonne ne trouvera un 
atome de métal dans la marne blan- 
che, dans laterre à porcelaine, quand 
elle n’eft point mêlée de veines mé- 
talliques de différentes couleurs. Ainfi 
premiérement une terre pure, pour 
être exempte de parties métalliques, 
doit être blanche & n'être point trop 


 pefante. En fecond lieu, toutes les 
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terrés de différentes couleurs con- 
tiennent plus ou moins de métal, 
fuivant que leur compofition le com- 
porte. [roifiémement, toutes les cou- 
leurs du régne minéral viennent des 
métaux, Quatriémement, il fuit de-là 
que la couleur eft un des principaux 
lignes auxquels on peut reconnoître 
les métaux. Voilà ce que j'avois à 
dire fur la conformité & la diverfité 
qui fe trouve entre les métaux, les 
minéraux & les fofliles ; relativement 
aux fignes extérieurs. 

La pefanteur eft un des caractères 
principaux , auxquels on peut recon- 
noître les métaux; ils furpañlent en ce 
point prefque tous les autres corps 
de la nature , & il feroit très-difficile 
d’en trouver un feul qui fût aufli pe- 
fant fous un même volume ; il me 
feroit aifé de le prouver ,; maïs je ne : 
m'y arrêterai point, d'autant plus 
que M. Hoffmann dans fon Traité 
de Matricibus Metallorum cite plu- 
fieurs ouvrages qui en ont parlé, tels 
que Freind, Praleétiones Chymicæ ; 
Wolf, Elementa Hydroftatices ; les 
Tranfaëlions Philofophiques , & {ur- 
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tout la Pyritologie de Henckel. Je 
me contenterai de dire que M. Hof- 
mann donne le premier rang à Por, 
enfuite viennent le mercure;le plomb, 
argent , le cuivre, le fer ; l’étain eft 
le plus léger des métaux. Il n’y a 
pas long-tems que M. Bevyer, Gref- 
fier des mines , a donné un Traité 
fur la maniere de s’aflürer de la pe- 
fanteur des métaux par le moyen de 
la balance hydroftatique, il fe trouve 
dans la feconde partie de POuvrage 
_ Allemand , qu’il a publié fous le titre 
d’Oria metallica. I] faut avouer que 
jufqu’à préfent on n’a pas encore 
inventé d’inftrument für pour l’exa- 
men des corps folides. Tout le monde 
fçait qu’Archimede a été le premier 
inventeur des rapports des corps {o- 
lides , eû égard à leur pefanteur dans 
l’eau ; M. Henckel dans fa Pyriro- 
logie ; que nous venons de citer, 
nous donne la maniere d’examiner 
lés morceaux de mine par le moyen 
de l’eau. Et M. Beÿer dans fon Ou- 
vrâge indique un calibre , & donne 
le deffein d’une balance hydroftati- 
que. Le principe fur lequel eft fon- 
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dée l’exaditude de cette expérience; 
confifle en ce que l’air ne peut point 
preffer les corps qui font fous l’eau , 
ce qui fait qu'ils n’ont de pefanteur 
que celle qui leur eft propre. Mais 
les proportions ne font point tou- 
jours les mêmes dans toutes les ex- 
périences, cela vient indubitablement 
des différences qui fe trouvent entre 
les eaux qu’on emploie : en eflet, il 
faudroit fcavoir fi Von s’eft toujours. 
fervi d’une eau parfaitement déga- 
gée de toutes parties étrangeres ; 
car la moindre chofe eft capable d’y 
produire de la différence, quand 
même les balances hydroftatiques 
auroient été de la même grandeur, 
du même poids, & divifées de la 
même maniere. En effet , en fuppo- 
fant que cette eau contint un peu 
de fel , elle fera plus denfe, & 
la balance n'ira point fi avant. Il 
faut donc commencer par bien s’af- 
furer du poids de l’eau , & quand 
on remarque qu’elle n’eft point af- 
fez homogène ; fi l’on eft prefié , 
& qu'on ne puifle s’en procurer 
d'autre, il faudra fouftraire le poids 
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qu’elle aura de trop ; comme on fait 
pour le grain de plomb dans les effais, 
IL eft encore conftant que les métaux 
fouffrent de Paltération à l’air , & 
qu’ils y augmentent en poids ; il eff 
donc à propos de fe fervir d’un nou- 

veau morceau de métal pour chaque 
expérience , c’eit ce qu'il faudra fur- 
tout obferver pour largent , pour le 
cuivre & le fer , parce que ces mé- 
taux ne fortent jamais de l’eau fans 
y avoir perdu quelque chofe ; fon 
acide, vitriolique agit très-prompte- 
ment fur eux , les diflout peu-ä-peu ; 
& rend le corps total plus léger. fl 
n’eft point douteux qu’une eau dif- 
tillée bien pure ne füt la meilleure 
pour ces expériences; cependant elles 
ne font point les feules qui nous faf- 
fent connoitre fi une pierre contient 
quelque chofe de métallique , ou 
quelle eft la pefanteur fpécifique d’un 
métal, | 
Le feu nous donne auffi des lu- 
mieres là-deffus , 8: même celles qu’il 
donne font plus certaines que celles 
_ de l’eau : enéffét ; comme les mé- 
taux & pierrès métalliques, ousmi- 
Ve 
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nieres , ont particuliérement la pro- 
priété de fe fondre avec facilité , il 
eft jufte qu’un Naturalifte ait recours 
à cette épreuve. Les métaux fe fon- 
dent, c’eft-à-dire , qu’ils font dilatés 
par les particules élaftiques du feu 
qui les pénetrent , que la forte liaifon 
de leurs parties eft détruite, & qu’ils 
deviennent fluides. Ce qui vient d’e- 
tre dit ,ne peut être mieux démontré 
que par la connoïffance du feu. Le 

fçavant M. Pott dans la premiere 
partie de fa Lithogéognofie , & M. 
Charles Frideric Zimmermann * dans 
fon Académie mineralogique de la 
haute Saxe, pag. 181. ont donné 
une defcription très-exacte des effets 
du feu fur les métaux; il eft donc 
queftion de fçavoir d’abord ce que 
c’eft que le feu ; en fecond lieu , il 


* M, Zimmermann étoit un des plus 
habiles difciples de M. Henckel, il: a pu- 
blié plufieurs de fes Ouvrages fous le titre 
d'Opufcules minéralogiques de M. Henc- 
kel, & il y avoit joint. fes remarques. Sa 
mort a privé les Naturalifies de beaucoup 
de bons ouvrages qu’ils avoient lieu d’en 
attendre. L'Ouvrage cité par M, Lehmann 
n'éft pointachevé. | 
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faut connoître la compofition des 
métaux. Îl eft certain que le feu eft 
produit en grande partie par le mou- 
vement élaftique de particules acides, 
très-fubtiles &: extrêmement déve- 
loppées; au contraire,les métaux font 
compofés d’une terfe vitrefcible , 
d’une fubftance inflammable grafle , 
& de parties falines très-atténuées 
& très-volatiles. Si nous confidérons 
les effets du feu fur les métaux, nous 
trouverons que le feu, où plutôt 
Pacide qu’il contient , ouvre la terre 
du métal en raïfon de la force que 
les acides ont pour agir fur les terres 
pures ; enfuite cet acide fe joint à 
celui qui eft déja dans les métaux , 
par-là il acquiert plus de force pour 
agir , & cette force dure d’autant 
plus long-tems ; qu’il ÿ a une plus 
grande quantité de parties grafles 
& inflammables dans le métal. Ce 
qu’on vient de dire fait voir la rai- 
fon pourquoi quelques métaux ont 
plus de peine à entrer en fufion que 
d’autres. La raïifon pour laquelle le 
fer eft le plus long-tems à fe fondre, 
c’eft que fa terre eft très-groflicre , 


B vj 
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du volume de ce métal, tandis qu’il 
y a beaucoup moins des deux autres 
principes ; mais auffi-tÔt qu’on vient 
à lui en ajouter » comme cela arrive 
dans la préparation du régule d’an- 
timoine par le fer , la fufion devient 
plus prompte.& plus parfaite, parce 
que dans cette opération le fer re- 
çoit une terre graîñle & un acide vo- 
latil. Le cuivre a fuffifamment d’a-. 
cide , mais trop peu de terre fixe, 
qui fe réduit en une cendre quand 
Pacide a été trop dégagé par un feu 
trop violent ; il n’eft point aifé de 
remettre cette cendre ou chaux dans 
l’état métallique , fans y joindre une 
certaine fubftance arfénicale. En un 
mot , fon acide s’échauffe trop prom- 
ptement ,; & comme fon aétion n’eft 
point affoiblie à un certain point par 
une quantité de terre fufhfante , il 
détruit les autres parties du métal. 

Nous avons une preuve que cela 
vient de l'acide, & que c’eft lui qui 
enleve aux métaux leur état métal- 
lique & leur malléabilité dans la pré- 
paration du cuivre blanc par le 
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moyen de larfénic; cet alliage rend 
le cuivre aigre & caflant, parce qu’on 
lui a joint lacide falin de Parfénic ; 
mais fi on affoiblit cet acide par une 
quantité d’une terre convenable, en 
obfervant certaines manipulations , 
ce cuivre blanc confervera encore 
une partie de fa duétilité. C’eft pour 
la même raïifon que le cuivre ne fe 
calcine point fi promptemenr quand 
on lui donne un feu rapide, parce 
qu’alors tout fe met en fufion à 
la fois ,; & fa terre eft dilatée en 
même tems que fon acide eft dé- 

agé. 

L'argent dont les parties font 
combinées dans une plus jufte pro- 
portion , eft plus difficile à fondre ; 
il faut que tout le corps rougifle & 
foit pénétré par le feu , avant que 
d’entrer en fufon , c’eft-à-dire , il faut 
que-fes parties les plus déliées foïent 
intimement pénétrées par l’acide du 
feu. Comme elles font plus fixes que 
celles des autres métaux, elles réfif- 
tent plus fortement à leur défunion ; 
ce qui doit néceflairement produire 
la difficulté à fe fondre. 
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Il en eft de même de l'or qui fe 
fond encore plus difficilement , parce 
que toutes fes parties font plus fixes , 
réfiftent plus à lation du feu , font 
plus fubtiles , & par conféquent plus 
étroitement liées les unes aux autres. 
Ce métal a plus de principes ter- 
reftres fins, purs & fulfureux , & ; 
fuivant les apparences, moins de par- 
ties falines ; e’eft pourquoi fa fufion 
eft facilitée confidérablement lorf- 
qu’on lui joint un fel pur ; tel que le 
borax ou le nitre. L’étain & le plomb, 
dans lefquels le principe gras &in- 
flammable domine , fondent avant 
que de rougir , parce que ce prin- 
cipe des métaux eft abfolument né- 
ceffaire pour la fufion , & plus il s’y 
trouve abondamment, plus ils ont 
de difpofition à fe fondre. Auffi nous 
voyons que pour le traitement des 
mines qui font chargées de beaucoup 
de terre grofliere , on ne peut point 
fe pafñler d’y joindre de lacide, ce 
qui procure de très-grands avanta- 
ges. Cela nous fait voir la raïfon 
pourquoi dans les fonderies on fe fert 
des pyrites & d’autres fubftances 
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qu’on emploie comme fondans ; cela 
{e pratique, foit parce que ces fubf- 
tences fourniflent plus d’acide aux 
mines ; & fecondent par-là lation 
du feu, telle eft la pyrite ; foit parce 
qu’elles lui fourniffent une terre qui 
fe fond aïfément , qui fe vitrifie & 
qui fait une fcorie , tel eft le quartz 
qui produit une fcorie liquide qui 
en furnageant au métal, le couvre 
& lPempêche d’être entiérement dé- 
truit par l’ation du feu. Enun mot, 
le feu eft ici le diflolvantle meilleur 
& le plus ordinaire ; il ne détruit 
point le métal quand il lui eft appli- 

ué convenablement ; il n’en eft pas 
Fe même du feu du foleil , lorfqw’il 
eft recueilli au moyen d’un miroir 
ardent ; ce feu exige d’autant plus 
d'attention , qu’il a des effets plus ra- 
pides & qu’il eft plus violent. On 
fçait que dans cette expérience la 
caufe qui agit font les rayons du {o- 
leil qui font réunis dans un même 
point ; ce feu eft le même que le feu 
ordinaire , mais celui. du foleil eft 
plus fubril & plus pénétrant , ce qui 
fait que l'effet en eft plus fort & plus 
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rapide. Ces rayons entrent fi vive- 
ment & en fi grande quantité dans 
les métaux les plus fixes , que non- 
feulement ils fe fondent & fe vitri- 
fient en très-peu de tems, maisen- 
core ils fe volatilifent entiérement, 
On peut voir dans les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences de 
Paris des années 1706, 1707; & 
1709, que l’or lui-même traité de 
cette façon , répand beaucoup de fu- 
mée, & perd peu-à-peu jufqu’à un 
dixieme de fon poids. Henckel dans 
fon Flora faturnizans rapporte plu- 
fieurs autres expériences femblables, 
faites à l’aide du miroir ardent. On 
en trouve aufli dans le Magafin de 
Hambourg *, qui eft rempli de tant 
d’obfervations curieufes, vol. V. par- 
tie 3€. pag. 272. auxquelles je ren- 
voye le Lecteur. 


* C'eft le titre d’un Ouvrage périodique 
écrit en Allemand , dans lequel fe trou- 
vent un grand nombre de Mémoires irès- 
intéreflans {ur la Phyfique , l'Hiftoire Na- 
ture!le , la Chymie ; &c. Ii fut commencé 
en 1748, & fé continue jufqu’à préfent. Il 
en a paru r9 vol, in-8°. 
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En général , lorfqu’on confidere 
les effets étonnans que le feu produit 
fur les métaux & fur les minéraux, 
on eft contraint d’avouer qu’il nous 
manque encore bien des chofes pour 
parvenir à la connoïffance du feu , 
que nous fommes encore très-éloi- 
gnés de_pouvoir rendre raïfon des 
différens phénomènes qu’il nous pré- 
fente , & de pouvoir expliquer pour- 
quoi il fond un corps, pourquoi il 
en vitrifie un autre, pourquoi il en 
change un troïfieme en chaux ; pour- 
quoi il en volatilife d’autres, & pour- 
quoi il donne une confiftence fluide 
à d’autres. C’eft à deffein que je dis 
que nous ne pouvons point donner 
d'explications fuffifantes de tous ces 
phénomènes , car quoique nous en 
connoiflions plufieurs , & quoique 
nous puiflions en déduire des conjec- 
 tures probables ; cependant ces ex- 
plications ne font point affez foli- 
dement établies pour n'être point 
renverfées. C’eft fur quoi lon ne 
peut aflez donner d’éloges aux tra- 
vaux de Kunckel qui a fait pañler 
prefque tous les corps fouterreins 


« 
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par l’examen du feu , c’eft aufli ce 
que M. Pott a fait de nos jours fur 
les terres & pierres dans fa Litho- 
géognofie , ouvrage qui a jetté un 
très-grand jour fur une matiere qui 
jufqu’à ce Chymifte célebre étoit ref- 
tée dans une très-grande obfcurité. 

Les corps qui foutiennent un de- 
gré de feu convenable fans fe vola- 
tilifer par eux-mêmes , montrent par 
leur fixité qu’ils font des métaux, 
car c’eft-là ce qu’on entend par étre 
fixe. Aïnfi par le mot ffxe j’entends 
la propriété d’un corps par laquelle 
il réfifte à fa décompofition ou def- 
truction. Les différens mélanges, les 
changemens de forme que lon peut 
faire prendre à un corps parle moyen 


de différentes opérations ; ne nuïfent 


donc point à fa fixité , & ilan’eft 
. e "4 / LA 

point aifé de dénaturer ou de dé- 
truire entiérement un corps: La vi- 
trification des métaux leur fait en- 
tiérement changer de forme, mais 
on peut la leur rendre très aifément. 
Il en eft de même des chaux métalli- 

9: / . / . « 
ques. S’il étoit néceflaire de prou- 
ver ce que j’ayance, je pourrois ci- 
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ter l’exemple du verre d’un rouge 
de rubis , qui fe fait avec l’or , dans 
la préparation duquel ce métal fe ré- 
duit ordinairement au fond du treu- 
{et, & je pourrois renvoyer le Lec- 
teur au Traité d’Orfchalk qui a pour 
titre » Sol fine vefte * , dans lequel 
Auteur rapporte trente expériences 
qu'il a faites pour volatilifer or fans 
pouvoir y réuflir. Je pourrois aufi 
renvoyer au Laboratoire chymique 
de Kunckel , dans lequel PAuteur 
‘s’eft propoté de chercher la deftruc- 
tion totale de prefque tous les mé- 
taux. On verroit par ces ouvrages 
l’impoffbilité, ou du moins la diffi- 
culté de cette entreprife ; maiscom- 
me ces ouvrages font entre les mains 
de prefque tous les Sçavans , je me 
difpenferai de les copier ici. 

Je ne difconviens pas que les mé- 
taux font plus fixes les uns que les 
autres , à proportion de leur perfec- 


* Ce Traité fe trouve à lafin de l’Arz 
de la Verrerie de Nert , Merert & Kunckel, 
cont la tradu&tion françoife en un volume 
ir-4°, a été imprimée à Paris chez Du- 
rand & Pifler, en 1752. 
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tion ; c’eft ainfi que l’or eft plus fixe 
que Pargent ; Pargent plus que le 
cuivre , le cuivre plus que le fer, & 
dans l’examen du feu c’eft étain & 
le plomb quitiennent le dernier rang. 
M. Hoffman , danste Traité de Ma 
tricibus Metallorum, . 6. dit qu’il 
ne faut donner à chaque métal que 
le degré de feu qui lui convient pour 
entrer en fufion, & qu’alors on r’aûra 
pas à craindre qu’ils fe détruifent ou 
fe volatilifent. C’eft auflil ce que 
prouve lexpérience d’un -certain 
Comte, quitint du cuivre mêlé avec 
des cailloux en fufion au fourneau 
de verrerie pendant trente mois en- 
tiers ; comme le rapporte Orfchalk , 
pagé 146 de fon Traité qui a pour 
titre , Nouvelle liquation & macéra- 
tion des mines. Cette expérience 
montre fur-tout lutilité des fcories 
vitreufes, dont j'ai dit en pafñlant 
qu’elles garantifloient le métal , & 
l’empêchoient d’être détruit par l’ac- 
tion du feu, ou du moins d’être ré- 
duiten chaux ou en cendre.Dans l’ex- 
périence qui vient d’être rapportée 
la mafle de verre qui étoit à la fur- 
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face ; a produit cet effet ; enfuite l’a- 
cide vitriolique du cuivre, dégagé 
par le feu, à pû s’amortir en s’ef- 
forçant d’agir fur la terre des cail- 
loux, ce qui a fait qu’il a épargné 
fa terre métallique. On voit fur-tout 
avantage des pierres & terres vi- 
trifiables dans le traitement des mines 
volatiles & rapaces * , parce qu’au 
moyen des fcories qui nagent à la 
partie fupérieure , elles ne répan- 
dent point tant de fumée, & ne fe 
diffipent point par la cheminée du 
fourneau. Ce n’eft cependant point 
le caillou feul qui procure cet avan- 
tage , toutes les terres fimples font 
la même chofe. En effet , de même 
que les cailloux paroïffent être for- 
més par une térre marneufe, & par 
conféquent par une terre fimple , la 
craie eftaufli une feconde efpéce de 
terre fimple. Je ne prétends point 
qu'on m'en croye fur ma parole , 
je vais donc le prouver par une ex- 
périence. Un de mes amis parvint 


# On a dit dans le premier Volume, 
pag. 179. ce que c’eft qu'une mine rapaces 
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une fois à combiner une fubftance 
minérale aflez volatile avec le cui- 
vre , en y joignant une terre fimple 
femblable. Il fit fondre en ma pré- 
fence du cuivre bien pur , dans la 
vûe de le combiner avec un certain 
minéral arfénical , fulfureux & mar- 
tial ; nous le portâmes dans le cuivre 
fondu ; pour voir s’il s’uniroit avec 
lui ; mais nous ne pümes le faire en- 
trer en fufion qu’en y joignant un 
peu d’alcali ; alors cette fubftance 
fe fondit, mais avec peine , & fans 
devenir parfaitement fluide ; enfin 
nous vuidâmes le creufet , le cuivre 
étoit devenu blanc; ce qui n’étoit 
pas furprenant, attendu que le mi- 
néral étoit fort chargé d’arfénic 3 
outre cela il étoit devenu très-caf- 
fant, comme eft le cuivre blanchi 
par l’arfénic. Nous primes ce cuivre 
blanc, & nous le remimes en fufion 
avec fes premieres fcories, en y joi- 
gnant un peu d’une terre fimple ; 
pour lors il y eut beaucoup moins 
de fumée arfénicale que dans la pre- 
miere fufion ; il n’en partit plus d’o- 
_deur, le mêlange devint fluide cômme 


DES MÉTAU x. 47 


de Veau ; & après avoir vuidé le 
creufer, nous eûmes un cuivre d’un 
jaune aufli vif que l'or le plus pur, 
auf malléable que le meilleur cuivre 
jaune , dont il ne différoit que par 
la beauté de fa couleur. Je crois que 
cette expérience prouve fufhfamment 
ce que J'ai avancé. Si les fubftances 
que l’on joint aux métaux, ne font 
oint de nature à les garantir de la 
qualité deftru@ive du feu, fon ation 
les réduit peu-à-peu en chaux, ou 
bien ils en font entiérement détruits. 
Cela n’arrive cependant point tou- 
jours avec la même rapidité : c’eft le 
plomb & l’étain qui en éprouvent 
Paction le plus promptement, le cui- 
vre & le fer y réfiftent un peu plus 
long-tems ; mais l’or & largent y 
font les plus inaltérables. 

Toutes les chaux métalliques faites 
par l’action feule du feu ne font pro- 
duites que parce que fa violence & 
fa durée leur enleve leur phlogifti- 
que; c’eft pour cela qu’on leur rend 
leur forme métallique en leur joi- 
gnant une nouvelle matiere inflam- 
mable; mais lorfque ces chaux ont 
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été faites par de lacide fulfureux ou : 
vitrioliqueileft plus difficile d’en faire 
la réduétion , parce que cet acide a 
plus de force & eft plus propre à 
détruire & volatilifer : c’eft aufli ce 
qu’on peut voir dans l’acide du fel 
marin & dans la lune cornée dans la- 
quelle il entre; au lieu que d’autres 
chaux métalliques faites par des dif- 
folvans humides font plus aifées à 
réduire après qu’elles ont été bien 
édulcorées. En effet, la plüpart des 
diffolvans acides n’agiflent point fur 
les parties fulfureufes grafles , & 
on ne peut gueres donner le nom de 
diflolution à la divifion ou atténua- 
tion des métaux, qui fe fait dans ces 
diflolvans , attendu que la combinai- 
fon intime de ces corps n’eft pas dé- 
truite , & qu'ils n’y font que divifés 
en molécules très-déliées ; dont cha- 
cune a les mêmes propriétés qu’avoit 
le tout avant fa divifion. Le feu au 
contraire appliqué d’une façon con- 
venable, pénetre jufque dans l’inté- 
rieur de ces corps folides, il défunit 
leurs principes & quelquefois même 
nous les rend fenfibles, comme on 
peut 
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peut le voir par les pénibles opéra- 
tion de Kunckel. Il eft du moins cer- 
tain que le feu ne rend point fixe ce 
qui ne l’étoit pas auparavant, & rien 
n’eft plus ridicule que de voir des 
gens qui parlent dans leurs Ouvra- 
ges dela fixation d’un foufre non 
mûr, d’un mercure non mür, &c; 
dans le feu ordinaire: ils prouvent 
par-là qu'ils ne connoiffent ni la na- 
ture. du: feu ni celle des minéraux. 
Je ne prétens pourtant pas nier que 
le feu ne puife contribuer à perfec- 
tionner les: métaux; c’eft lui qui leur 
donne-la dudilité, c’eft-à-dire, la 
propriété de s’étendre fans que la liai- 
{on de leurs parties foit rompue : mais 
en cela même ils different confidéra- 
blementlesuns des autres;& ils n’ont 
pointile même degré de du&tilité. On 
{çait à quel degré l'or eft duétile par 
les feuilles minces que l’on fait de 
ce métal; il en eft de même de l’ar- 
gent dont les parties font très-dé- 
liées. Le cuivre & le laiton ou cui- 
vre jaune s'étendent aflez bien fous 
le marteau; mais il n’en eft pas de 
même du fer à caufe de la groffiereté 
Tome II, 
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de fes parties, & même on peut 
remarquer qu'il eft plus difpofé à 
s'étendre en longueur qu’enlargeur, 
comme .on le voit dans les fils qu’on 
en fait. L’étain & le plomb font à la vé- 
rité flexibles & s’étendentfous le mar: 
teau , mais ce n’eft pas au même point 
que les métaux précédens. Les. mé- 
taux qui ont été alliés par l'Art quand 
ils fe {ont bien combinés par la Rfôn 
deviennent plus duétiles,. comme on 
peut le voir dans le cuivre jaune, le 
tombac , le métal du Prince, le cui- 
vre blanc; cependantils font tou- 
jours plus aigres que les métaux purs. 

Si Pon veut fçavoir comment les 
métaux acquierent de la duétilité , le 
meilleur moyen de s’en inftruire eft 
d’entrer dans les fonderies ; on verra 
que ce qui fe fépare des mines les plus 
riches quand on les fond, eft une 
terre grofliere vitrifiable qui fe ré- 
duit en fcories & dont l’abondance 
trop grande caufe l’aigreur des mé- 
taux. Cette aigreur vient auf quel- 
quefois de la trop grande quantité 
de matiere inflammable que le feu 
confomme pareillement ; pour dors 


le métal qui refte eft duétile, Ge qui 
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vient d’être dit nous fait juger de ce 
qui eft néceffaire pour rendre un 
métal ductile, & l’on voit qu’il faut 
pour cela qu’il foit compoié de par- 
ties pures & déliées qui foient unies 
dans de juftes proportions; car s’il 

avoit une trop grande quantité de 
Vun ou de l’autre il perdroit fa duc- 
tilité; fi, par exemple, il avoit trop 
de parties vitrefcibles eu égard aux 
parties métalliques , il feroit aigre & 
caffant ; s’il avoit trop de matiere in- 
flammable il ne feroit point aflez fixe 
au feu. On voit par-là pourquoi il 
arrive fouvent qu’un métal en rend 
un autre caffant. Un atome d’étain 
fufht pour rendre caffant l’or dans 
la combinaïfon des parties duquel 
la Nature a obfervé les plus exactes 
proportions; cela vient de l’arfénic 
qui eft caché dans l’étain. Le fer de- 
vient aigre pour peu qu’on en ap- 
proche. du cuivre de trop près dans 
la forge des ferruriers; cela vient 
fans doute de l’acide vitriolique con- 
tenu dans le cuivre qui eft dégagé 
par le feu & qui s’unit au fer dont 
la terre métallique eft par-là atta- 


Ci 
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quée & privée de fa liaifon. Si on ne 
peut concevoir comment ce phéno- 
mene s’opere , il n’y a qu’à confi- 
dérer combien les parties qui com- 
pofent un métal font déliées, & que 
chacune de ces parties a les proprié- 
tés du tout; il eft vrai qu’elles fe 
touchent les unes les autres, fans quoï 
il n’y auroït point de liaifon, cepen- 
dant on apperçoit toujours entre 
elles de petits interftices qui font 
plus ou moins grands fuivant la na- 
ture du métal dans lequel ils fe trou- 
vent. Pour s’aflurer de ce que je dis 
on n’a qu’à regarder au microfcope 
une feuille d’or, & on la trouvera 
percée d’une infinité de petits trous. 
Swedenborg a prouvé la même cho- 
fe du fer & de l'acier dans fes Opera 
mineralia de ferro, pag.271 & 274, 
& en a donné la repréfentation dans 
les planches 31 & 32. M. Hoffmann 
dans le Traité que nous avons déja 
cité, prouve que ces particules font 
très-déliées, ce qui fe voit fur-tout 
dans la diflolution par la voie hu- 
mide; c’eft pour cela que l'examen 
des métaux dans les diflolvans nous 
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donne beaucoup de lumieres, & nous 
apprend à les connoître; je ne puis 
donc me difpenfer de m'arrêter fur 
cette matiere. 

Difloudre un corps c’eft divifer 
fa mafle totale en particules extrême- 
ment fines , les unir intimement avec 
le diflolvant, & même quelquefois 
dans de certaines occafions les ré- 
duire à leurs principes élémentaires. 
Il y a deuxmanieres d’opérer la dif- 
folution, c’eft par la voie humide & 
par la voie feche. La premiere fe fait 
foit par le moyen de l'air; foit par 
des menftrues ou aqueux, ou huileux;, 
ou aqueux huileux & fpiritueux. La 
feconde fe fait par le feu. [1 faut ob- 
ferver en général que dans toutes 
les diffolutions il faut fuppofer qu'il 
y a une certaine affinité ou analogie 
entre le diflolvant & le corps à dif 
foudre, c’eft-à-dire , le corps à dif- 
foudre doit être compofé de parties 
propres à s’unir avec le menftrue ou 
diflolvant , ou du moins en contenir; 
il faut enfuite que le corps à diffou- 
dre foit d’un tiflu que le diflolvant 
puiffe pénétrer. Il faut outre cela qu'il 
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y ait de la proportion dans le poids 
entre le corps à diffoudre & le dif- 
folvant. Il eft encore à propos d’ob- 
ferver que pour que la diffolution 
fe fafle on ne peut fe pañler du con- 
cours de l'air , & avoir avoir égard 
au degré de chaleur ou de froid que 
Pon emploie dans cette opération. La 
diflolution par la voie humide fe fait 
comme on a déja remarqué, premiere- 
ment à l’air. L’expérience journaliere . 
prouve fuffifamment à quel point il 
agit même für les fubflances métal- 
liques qui font les feules dont il foit 
queftion dans cet Ouvrage. En effet, 
fi nous confidérons les métaux com= 
me tels, nous trouvons que tous, à 
exception de l'or feul, fe décom- 
polfent à Pair, il les attaque par la 
partie qui eff la plus aïfée à diffoudre , 
c’eft-à-dire, par leur partie faline ; 
c’eft pour cela que nous voyons que 
Pargent, le cuivre, le fer & le plomb 
font peu-à-peu rongés par l'air & fe 
couvrent à l’extérieur d’un enduit de 
différentes couleurs. Le plomb expo- 
fé à l’air donne une efpece de fel ou 
de fucre de Saturne. L’étain réfifte 
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plus long-tems aux impreflions de 
l'air, mais il y prend différentes cou 
leurs ; j’attribue cette propriété qu’il 

/ A 19e . / 

a de réfifter à l'air, à la partie arfé- 
nicale avec laquelle il eft encore 
joint, parce que tous deux combinés 
acquierent un degré de fixité qui em- 

êche que l'air n’agifle fur eux. 
L'air a plus de force pour agir fur 
les minéraux, comme nous le prou- 
vent les efflorefcences d’un. grand 
nombre de-mines auxquelles. celles 
qui contiennent une grande quantité 
de fels font les plus fujettes, c’eft ce 
qu’on obferve fur-tout dansles pyrites 
vitrioliques que l’air met très-promp- 
tement en diflolution. Les mines d’ar- 
gent rouge, l'argent natif, &c, font 
fujettes aux mêmes inconvéniens , au 
grand regret de ceux qui font des 
collettions de mines. Voici un fait 
fur la mine d’argent vitreufe dont je 
crois devoir faire part au Lecteur. On 
tra en 1747 à Oberfchæna près de 
Freyberg de la mine appellée La be- 
nedittion inefpérée de Dieu ,une mine 
d'argent noire très-riche, dont le 
quintal donnoït 103 à 113 marcs 

C iv 
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d'argent; elle étoit répandue fur de 
la mine d’argent vitreufe trés-bonne, 
fa couleur, fa richeffé & d’autres 
expériences prouvoient que cé n’é- 
toit qu’une mine d’argent vitreufe 
tombée en efflorefcence, dont Pa- 
cide fulfureux avoit été étendu & 
mis en action par le contaét de Pair. 
Ce qu’il y avoit de plus remarqua- 
ble c’eft que lorfque cette fubftan- 
ce devenoit humide elle fe cou-. 
vroit d’un enduit vitriolique d’un 
bleu verdâtre; ce qui prouve clai- 
rement que l'air avoit déja commen- 
cé à agir fur la partie métallique de 
Pargent. * Ces efflorefcences arri- 
vent encore plus fréquemment aux 
mines de cuivre, comme on peut 
s’en affurer non-feulement par leur 
décompofition à l’air, mais encore 
par la couleur d’azur que lon remar- 
que fur les morceaux de mines lorf- 
que la roche ou gangue eft pleine 
de gerfures ou de fentes ; où quand 


* Cela ne prouveroit-il pas plutôt que 
cêtte mine contenoit du cuivre aufli- bien 
que de largent , qui feul ne donne point 


#i du bleu ni du verd, 
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ces mines ont été quelque tems ex- 
pofées à l’air. C’eft auffi l’air qui fait 
perdre leur éclat aux mines de plomb, 
les cubes dont elles font compofées 
fe détachent lorfque ces mines ont 
été tirées des fouterreins où elles ont 
été formées , pour être mifes en plein 
air. Les mines de fer fe foutiennent 
un peu plus ; cependant on y remar- 
que au bout d’un certain tems les 
effets de Pimpreflion de Pair. Les 
mines d’étain font celles qui réfiftent 
le plus longtems à l’air, aufli-bien 
que le métal qu’on en retire. 

- Il n’eft point de mon fujet de par- 
ler ici des effets que l'air produit 
fur les autres fubftances minérales. 
Au refte , toutle monde connoiït les 
enduits qui fe forment fur le co- 
balt & le bifmuth, & les effloref- 
cences vitrioliques & alumineufes 
que l’on trouve fur les charbons de 
terre 8 fur quelques terres: je ne 
m'y arrêterai donc point ici où il 
meft queftion que des métaux; il 
fuffit que j'aie prouvé qu’il ne peut 
point fe faire de sure , ni par 
ŸY 
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la voie feche ni par la voie humide ; 
fans le concours de l'air. 

L’air agit dans la diflolution hu- 
mide parce qu’il tient toujours le dif- 
folvant dans un mouvement qui, fui- 
vant les circonftances, eft ou violent 
ou foible. Plus ce mouvement eft 
violent, plus la diffolution eft rapide; 
c’eft pour cela que nous voyons que 
lorfqu’un menftrue eft mis en action 
par la chaleur ou l’ébullition ; il agit . 
plus fortement fur les corps, parce 
que fes parties font plus échauffées 
& plus atténuées par le mouvement, 
& ont par conféquent plus de force 
pour pénétrer dans le corps à diffou- 
dre, ce qui détruit peu-à-peu là liai- 
fon de fes parties folides & les rend 
à la fin plus déliées que celles du 
difolvant , car fans cela elles ne pour- 
roient point y nâger. Au refte, il fe- 
roit trop long de rappeller ici tous 
les différens moyens de difloudre les 
corps, ce feroit faire une Chymie 
prefque entiere. Il fuffit de dire que 
les métaux demandent pour être mis 
en diflolution des fels qui fuivant 


: 
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leurs différences doivent être ou 
acides , ou alcalins, ou qui foient en- 
core fous une forme folide & con- 
crête ; tels que les fondans dont on fe 
fe fert dans le traitement des mines. 

Le feu nous fournit le moyen de 
difloudre les corps par la voie feche; 
c’eft lui qui développe tous les corps 
& les met dans l’état le plus pur, il 
les divife & il eft plus efficace même 
que les diflolvans humides les plus 
violens. J’ai déja fait remarquer plus 
haut en peu de mots la maniere dont 
le feu agit fur les métaux, & nous 
aurons encore occafion d’en dire 
quelque chofe: j’ajouterai feulement 
ici que c’eft par le feu, quand il eff 
dirigé convenablement, que nous 
parvenons à voir les parties folitaires 
des corps & fur-rout des métaux; 
mais quand elles font une fois pé- 
nétrées par le. feu & intimement com- 
binées avec lui, ouilles détruit en- 
tierement, ou bien il nous les pré- 
fente fous une forme toute nouvelle; 
c’eft ce qui n’arrive point dans les 
diflolutions par la voie humide, où 
l’on précipite: le métal fous fa forme 

| (NE sd 
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ordinaire. [l refte encore un moyen 
de difloudre les métaux, c’eft par 
Vamalgame, c’eft-à-dire , en les com- 
binant avec le mercure. Mais cette 
difflolution eft là même que celle qui 
s’opere par la voie humide, car elle 
ne fait que divifer & atténuer le mé- 
tal à l’aide du mercure, qui a la 
propriété de pénétrer tous les mé- 
taux, à l'exception du fer; c’eft pour 
cela que les métaux reparoïflent fous 
leur forme naturelle aufli tôt que le 
mercure a été diflipé. 

Par ce qui vient d’être dit on voit 
évidemment comment il arrive qu’un 
métal mis en diflolution pénétre tant 
de milliers de parties d’un autre 
corps fluide & peut lui communiquer 
quelque portion de fa fubftance. Mais 
en voilà aflez fur cette maniere de 
faire l'examen des métaux ; ceux qui 
voudront de plus grands détails n’au- 
ront qu’à confulter les Opufcules mi- 
néralogiques de Henckel ; la Def- 
gription des Faux de Pyrmont par 
M. Seip, pages 73 & 156 ; lEnchi- 
ridion chymic. & phyfic. de Rodolph- 
Jean-Fréderic Schmidt ; imprimé à 


. 
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Jena en 1939, in-8° ; le Laboratoire 
chymique dé Kunckel, aux pages 666 
jufqu’à 686; la Main des Fhilofo- 
phes par Ifaac le Hollandois ; & d’au- 
tres Ouvrages de Chymie. Plufieurs 
Chymiftes ont été plus loin , & ont 
même voletilifé les métaux au moyen 
de ces diffolutions ; ces expériences 
ont réuffi à Kunckel fur tous les mé- 
taux. Caflius l’a effayé fur l'or ; & 
Orfchalk parle dans fon Sol fine vefte, 
expérience 19 , de l’efprit fumant de 
Cafius qu’il enfeigne à faire avec un 
amalgame de mercure & d’étain & 
du mercure fublimé:, & il prétend 
que par fon moyen on peut faire 
pañler l’or à la diftillation. Je n’ai 
- point encore eu occafion de vérifier 
par moi-même cette maniere de vo- 
latilifer Por , mais des perfonnes di- 
gnes de foi mont afluré l’avoir tenté 
fans fuccès. En général , il paroît que 
Caflius étoir fort crédule ; ou bien 
qu’il s’eft diverti à en induire d’au- 
tres en erreur. [l en eft de même de 
l'expérience prétendue dont M.Hoff- 
mann parle au. VIIT. de POuvrage 
que nous avons déja cité : il y eft dit, 
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contre toute apparence de proba* 
bilité , qu’une diffolution d’or très- 
volatile ayant été verfée dans un pot 
où étoit un pied de rofier, il pro- 
duifit des rofes remplies de petites. 
veines d’or. Cela me paroït tout-à- 
fait impofible. 1° On prétend que 
la diffolution d’or étoit volatile, dans 
ce cas elle fe feroit échappée par le 
tiflu fpongieux du rofier, & auroit 
entraîné l’or avec elle 3 ou bien , 
2° le diflolvant fe feroit évaporé 
tout feul, & auroit laïflé en arriere 
l'or qui eft une fubftance métallique 
plus pefante ; 3° pour que l'or eût 
été aflez fubtil & affez volatil pour 
s’élever dans les tuyaux qui fervent 
à conduire la féve , il faudroit qu’il 
eût été dénaturé & tellement détruit, 
que l’on n’eût plus été en état dele 
reconnoître ; dans ce cas, comment 
auroit-il pû monter avec la féve &. 
fe montrer dans les feuilles de ro- 
fes ? Je crois donc que lor dontil, 
s’agit , étoit de la même efpéce que 
celui que nous voyons dans l’au- 
tomne fur les feuilles.de trous les ar- 
bres. On peut voir un plus grand 
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détail là-deflus dans le Flora fatur- 
rizans de Henckel. En un mot, la 
chofe eft entiérement impoñlible , & 
il faut que Caflius fe foit abufé bien 
groffiérement. Kunckel a mieux réuffi 
pour la volatilifation de l’or, comme 
on peut le voir dans fon Laboratoire 
chymique, où lon trouvera auffi des 
méthodes plus füres pour celle des 
autres métaux. 

Cependant je m’écarte trop de mon 
fujet , & après avoir parcouru les 
propriétés des métaux , il faut nécef- 
fairement confidérer leurs principes ; 
c’eft fur quoi roulera la feconde Sec- 
tion. 
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SECTION Il. 


OUS ferons ufage icides idées 

de Bécher, & nous admet- 
trons avec cet Auteur trois prin- 
cipes conftituans de tous les mé- 
taux. La terre qui eft le premier; 
la partie inflammable ou le phlogif- 
tique , qui eft le fecond ; & la partie 
mercurielle qui eff le troifieme. Nous 
allons examiner féparément chacun 
de ces principes. 

La terre eft un corps fimple qui 
par lui-même eft fixe au feu, fec & 
folide , quoiqu’on puifle le divifer 3 
il eft dépourvü d’odeur & de faveur, 
& rien ne peut le diffoudre intime- 
ment. Ce feroit trop m’écarter de 
mon fujet que de parler ici de toutes 
les différentes efpéces de verres, d’en- 
trer dans le détail de leurs effetsavec 
d’autres fubftances, & de rapporter 
les différentes divifions que les Au- 
teurs en on données. [1 fuffira d’in- 
diquer quelques Ouvrages qu'on 
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pourra confulter, tels que l’ouvrage 
excellent de M. Ludwig de Terrir 
Mufæi Regii Drefdenfis , page 385 
la Lithoséognofie de M. Pott ; la 
Minéralogie de Wallerius ; Les Gpuf- 
cules minéralogiques de Henckel : le 
Syftema minerale de M. Woltersdorff, 
&c. Ces Naturaliftes ont donné des 
divifions des terres conformes à leurs 
vûes. M. Ludwig a donné dans fon 
Ouvrage une divifion qui jette un 
grand jour fur l’hiftoire naturelle des 
terres. M. Pott s’eft plutôt arrêté aux 
effets des terres dans le feu ; nous 
ne pouvons nous difpenfer de fuivre 
la divifion de ce dernier Auteur , 
_puifque nous traitons ici des métaux 
en Chymiftes. Ce fçavant Natura- 
lifte divife les terres en quatre claf- 
fes, fçavoir ; les terres calcaires , les 
terres gypfeufes , les terres argilleu- 
fes & les terres vitrifiables. On de- 
mandera peut-être laquelle de ces 
terres fe trouve dans les métaux 
purs ? Car ilne s’agit point ici des 
mines. Je réponds à cela que c’eft 
une terre vitrefcible; pour s’en con- 
vaincre il ne faut que faire attention 
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à la vitrification des métaux au moyeri 
du miroir ardent. Ce qui prouve la 
préfence de la terre dans les métaux, 
c’eft leur folidité , leur fixité dans le 
feu , la produétion que Pon peut 
faire artificiellement d’un métal avec 
de la terre, enfin la formation très- 
_ordinaire d’un métal qui s’opere dans 
de la terre toute fimple. Pour ce qui 
eft de leur folidité ; jai déja fuff- 
famment prouvé plus haut que les. 
métaux en font redevables ,aufli bien 
que de leur fixité, aux parties ter- 
reufes ; en effet, le feu trop violent 
leur fait perdre leur partie inflamma- 
ble, mais leur terre leur refte tou- 
jours ; & forme ce que nous-appel- 
lons les faffrans ou les chaux métal- 
liques. L'expérience de Bécher par 
laquelle il a produit du fer , & celle 
de Henckel qui a produit de lar- 
gentavecla craye , prouvent la pro- 
duétion artificielle que lon peut faire 
d’un métal avec de la terre. Quant 
à la premiere expérience , on fçait 
que la glaife mêlée avec l'huile de : 
lin donne un véritable fer ; fur quoi 
j'obferverai quela même chofe fe fait 


DES MÉTAUX. 67 


avec toute matiere inflammable , 
comme cela m’eft arrivé plufieurs 
fois avec les luts des retortes , dans 
lefquels j’avois fait entrer du fang 
des animaux au lieu d’eau : lorfque 
la retorte avoit été fuffifamment rou- 
gie, j'y ai trouvé beaucoup de par- 
ticules de fer attirables par l’aiman *. 
Une expérience de cette nature eft 
très-propre à faire connoître com- 
ment s’opere la formation des mé- 
taux 4 priori , attendu qu’on eft für 
de la quantité de chaque chofe qu’on 
y a fait entrer. Et je ne doute point 
qu’avec le tems l’on ne püût efpérer 
de trouver de la même façon un 
moyen de produire d’autres métaux 
avec de certaines terres. L’expérience 
de Henckelrapportée dans fes Opuf= 
cules minéralogiques , par laquelle il 
a produit de argent avec de la craye 


* M. Menghini ; Chymifte Italien , a 
cherché à calculer la quantité de fer con- 
tenue dans le fang des animaux , & il a 
trouvé que deux onces de la partie rouge 
du fang humain donnoient vingt grains 
d’une cendre attirable par l’aiman, Voyez 
l'Encyclopédie à l’article Fer, 
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& de Parfénic ; rend ma conjecture 
très-vraifemblable. Il imbiba de la 
craye avec une diflolution d’une py- 
rite très-chargée d’arfénic, faite dans 
de Peau-forte; il y joïgnit du plomb, 
paffa le tout à la coupelle , & obtint 
par-là un bouton d’argent affez con- 
fidérable. Ne voit-on pas par cette 
expérience que les métaux font com- 
ofés , en grande partie , d’une terre 
très-fubtile & fimple, ce qui mérite 
bien d’être remarqué © Il faut auffi fe 
rappeller ici ce que j’ai dit plus haut , 
que les terres fimples contribuent à 
rendre duétiles les métaux caffans. 
On m’objectera peut-être fur la fe- 
conde expérience, que l’argent pau: 
voit être déja dans la pyrite ; mais 
je puis affürer que la portion d’ar= 
gent qui y étoit contenue , a été bien 
exactement déduite du bouton d’ar- 
gent obtenu par la coupelle,& qu’ainfi 
le furplus ne venoit que de Pacide 
de larfénic combiné avec la terre 
fimple de la craye. On peut aufli 
fe rappeller ce que j’ai dit plus haut 
fur les terres colorées. 
J'ai cité encore comme une preuve 
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que les métaux ont la difpofition à 
fe former dans les terres. On en 
donnera des preuves & des exem- 
ples plus loin, lorfque nous traite- 
rons plus particuliérement des ma- 
trices des métaux; cependant à cette 
occafion je vais dire quelque chofe 
des terres d’or fi vantées; on ena 
beaucoup écrit & parlé, on en comp- 
te plufieurs différentes efpéces ; & 
lorfqu’on vient à en faire l’eflai, on 
n’en tire pas plus d’or que des pré- 
tendues pyrites d’or , c’eft-à-dire, 
très-peu de chofe , ou même rien du 
tout. Je ne prétends pas nier qu’il 
ne puifle fe trouver des terres qui 
contiennent une portion même aflez 
confidérable d’or, mais comme on 
ne peut trouver l’or que natif, at- 
tendu que même lorfqu’il eft dans 
la terre , il eft déja le plus pur & le 
plus parfait des métaux , on ne peut 
comprendre comment il pourroïit fe 
combiner avec une terre impure, & 
s'unir ou s’incorporer avec elle ; 
pour cela il faudroit qu’il fût dans 
le fein de la terre dans un état d’im- 
maturité, & que le feu commençät 
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à le mürir ; vouloir l’imaginer , ce 
feroit tomber dans les rêveries des 
prétendus Adeptes qui croient trou- 
ver dans toutes les pierres un or 
non mür, un mercure non fixé ; & 
un foufre qui n’eft point parvenu 4 
terme. Mais fi cela eft , d’où vient 
ne le mûriflent-ils pas £ La chofe 
ne peut pas plus réuflir à l’aide du 
feu tout feul , que fi on vouloit em- 
pêcher un fel de fe difloudre dans 
Veau. Si cela n’eft point, on ne pourra 
jamais dire avec vérité : Voila une 
mine d’or 3 mais fi l’on veut parler 
avec exactitude, il faudra dire : Voilà 
une pierre , ou une terre ; dans la- 
quelle il y a de l'or répandu. En effer, 
ce métal eft toujours natif & tout 
formé dans la pierre qui lui fert de 
matrice, quoique fouvent il foit dans 
un état de divifion fi grande, qu’on . 
ne puifle pas le découvrir ;, même à 
laide des microfcopes. Ce que je 
viens de dire eft en faveur de ceux 
qui ne font point encore décidés fi” 
l'on peut admettre des terres auri- 
fiques, & jufqu’a quel degré on peut ! 
les admettre, Il y en a beaucoup 
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qu’on fait pañler pour telles , comme 
on peut voir dans le Phyfica fubrer- 
ranea de Bécher, Lib. I. part. 3. cap. 
s. n° 14 où il meft point tant quef- 
tion des terres ordinaires , que des 
guhrs ; ou des petites particules mé- 
talliques mêlées avec des particules 
terreufes,; dont M. Ludwig parle 
dans fon Traité De Terris Mufei, 


_ &'c. pag. 273: On peut voir que 


l’on donne à de certaines terres aflez 
légérement le nom de terre d’or ; par 
la terre d’or de Tokay , dont parle 
avec tant d’emphafe M. Jean-George 
Siegefbeck dans fes Annales Phyfici 
Wratiflavienfes,anno 1721 -Noyemb. 
Cla]]. IV. art. 15 pag. S2$- Ses pré- 


tentions ont été très-bien réfutées 


par M. Daniel Fifcher dans un Ou- 
vrage qui a pour titre » De Terra 
medicinali Tokayenfi;i iimprimé à Bres- 
lau en 1732.in-4°. En un mot, de 
même qu’on peut trouver de Por na- 
tif répandu en particules très-fines 
dans les pierres , il peut aufli s’en 
trouver dans plufieurs terres. I] n’eft 
donc point furprenant que l’on retire 
quelquefois plus d’or du creufet que 
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Von n’y en a mis, parce qu’on y 4 
joint des terres de cette efpéce , dont 
Vor a pû fe dégager dans la fufon, 
pour s’unir avec l’autre or qui étoit 
déja fondu. Il m’eft venu dans l’idée 
que ce qui avoit pû donnerle change 
à Bécher, qui étoit d’ailleurs fi clair- 
voyant; pouvoit être une terre mar- 
tiale , ou un faffran de Mars formé 
dans la terre : en effet, je fçais une 
maniere de mêler fi parfaitementune 
préparation de faffran de Mars avec 
de l’or ; que non-feulement il lui fait 
prendre une très-belle couleur , mais 
encore il lui conferve fa ductilité ; il 
demeure avec lui fur la coupelle, & 
même il réfifte une fois à l’antimoines 
cependant à la fin il fe fépare de or 
quand on réitere les fufions : je pour- 
rois décrire cette opération, maïs je 
m’en abftiens par la crainte des abus 
qui pourroient en réfulter.C?eft peut- 
être d’une terre de cette efpéce dont 
Bécher s’eft fervi pour fon expé- 
rience, car ces fortes d’erreurs ne 
font point rares dans la Chymie. Il 
m’eft tombé entre les mains une terre 
rouge fort belle, du pays d’Anfpach, 
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que lon prétendoit contenir beau- 
‘coup d’or, & qui donnoïit à l’eau 
régale une couleur d’or parfaitement 
belle ; cependant dans toutes les ex- 
périences que je fis fur cette terre, 
je vis qu’elle ne contenoit que du 
fer. La même chofe arrive très-fou- 
vent ; fur-tout lorfque de pareilles 
fubftances tombent entre les mains 
d’un chercheur d’or’; aufli-tôt il lui 
donne un autre nom ; il appelle 
terre vierge , terre adamique , terre 
affrale , terre folaire , &c, & même 
terre d’or ; fur-tout lorfqu’il eft quef- 
tion de dupper quelque homme riche, 
à qui on la fait payer fi chérement , 
qu’il n’a pas lieu de s’applaudir de 
l'or qu’on lui en fait retirer. 

Les terres de cette efpéce font 
très-avantageufes dans les filons , & 
on trouve fouvent qu’elles accom- 
pagnent de riches mines, comme le 
dit le même M. Fifcher , pages 68, 
"m1, 72, & fuiv. d’aprèsles obferva- 
tions de Degner , Boyle , Morhof, 
Binger, Bécher & Stahl. I] peut auf 
très-bien fe faire que quelques terres 
aient été précédemment une mine 

Tome IT. | D 
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métallique qui s’eft décompofée par 
Ja fuite , & dans laquelle il n’eft refté 
que des parties métalliques ; c’eft 
ainfi que dans les fouterreins on ren- 
contre fouvent des endroits où la 
mine a été détruite par les exhalai- 
{ons minérales , ce qui fait dire aux 
mineurs , qu'ils font venus trop tard, 
comme le remarquetres-bien Lohneis 
dans fa Defcription des Mines, page 
26. On obtient aufi une fcorie ter- 
reufe dans la préparation du cuivre 
blanc, où on remarque une couleur. 
d’un beau rouge femblable à celle 
du cuivre, quoique ce ne foit effec- 
tivement qu’une terre vitrifiée par 
le cuivre & par les fondans que l’on 
y a ajoutés ; qui ont pris le phlogif 
tique du cuivre, d’où, comme on 
{çait, dépend fa ductilité & fa cou- 
leur ; c’eft aufli pour cela que-ce . 
cuivre blanc eft aigre & caflant. Sur . 
quoi l’on peut confulter l'Académie 
des Mines de la haute Saxe par M. 
Zimmermann, premiere Partie , page \ 


57: | ‘4 
Nous avons actuellement à confi-: 
dérer le fecond principe des métaux # 
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qui eft le phlogiftique , ou la matiere 
inflammable. Il eft difficile d’en don- 
ner une définition. Il ne me paroît 
» pas à propos de l’appeller avec Bé- 
cher fimplement une terre ; parce 
qu'il ne peut y avoir une fubftance 
inflammable fans un corps terreux, 
dont elle fe dégage entiérement , & 
qui fe dépofe par l’aétion du feu. 
Lémery lui donne ls nom de foufre, 
& le décrit une fubftance douce, 
ténue & vifqueufe , à la page 4 de 
fon Cours de Chymie. Kunckel dit 
aufli dans fon Laboratoire chymique, 
que c’eft une matiere onétueufe , 
( materiam unéluofam ) ; fans parler 
des autres fentimens. | 

S’il eft poffible de donnerune dé- 
finition du phlogiftique , ou de la ma- 
tiere inflammable, on dira que c’eft 
- une fubftance compofee de parties graf- 
fes ; falines &* d'une très-petite por- 
tion d’une terre fubtile , qui eft unie 
avec la plüpart , &' même. avec tous 
les corps de la nature, & qui s’en 
dégage par le moyen du feu. J’avoue 
que je ne fuis point moi-même en- 
tiérement fatisfait de cette dékni- 


D i 


76 TRAITÉ DE LA FORMAT. 
tion ,; mais au défaut d’une meilleure 


je prie mes Lecteurs de s’en con- 


tenter, jufqu’à ce qu’on ait eu le bon- 
heur d’en rencontrer une plus fatis- 
faifante ; & de découvrir la nature 
de cet être fi fubtil qui eft caché 
dans les corps. Il fuffit pour nos vües 
de fçavoir qu’il eft dans les métaux, 
& nous verrons par la fuite de quelle 
utilité & de quelle néceffité il y eft. 


En effet, fans lui les métaux n’au-. 


roient point de duétilité, & il feroit 
impoffble de les faire entrer en fu- 
fion. M. Hoffmann dans fon Traité 
en allégue huit preuves ;, que je vais 
rapporter icimot pour mot.fl dit que, 
« 1° Les métaux de la moindre ef= 
» péce répandent dans le feu une fu- 
»mée ; dont l’odeur eft fenfible ; 
» quelques-uns penfent qu’elle eft 
» dûe à un mercure, mais le plus 
-»grand nombre croit que c’eft le 
» phlogiftique. Les métaux les plus 
»# parfaits, tels que l’or & l'argent, 


+ donnent aufli une femblable fumée, : 


» mais il faut pour cela qu’ils foienc 
>» expofés au miroir ardent. 2° Quand 
» cette fumée eft pañlée, les métaux 
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» perdent leur nature métallique , 
» leur ductilité , leur couleur, & fe 
» convértiflent en une poudre ou 
»en une chaux, 3° Quand les mé- 
» taux font ainfi calcinés, il-eft très- 
» aifé de les changer en un verre 
» métallique , foit par le feu ordi- 
» faire, foit à l’aide du miroir ar- 
» dent. 4° Il y en a qui perdent très- 
» peu de leur poids par la calcina- 
»tion, tandis que d’autres en de- 
» viennent plus pefans. ç° Si l’on 
» mêle ces chaux avec des matieres 
» grafles animales , ou végétales , en 
» un mOt, avec un nouveau phlo- 
» giftique , tels que la graifle, l’huile, 
» la poix , des charbons , &c , en les 
>» faifant fondre , elles reprennent 
» leur forme primitive. 6° Quelques 
> métaux, fur-tout les imparfaits , 
* quand on les met dans un creufet 
» avec du nitre , détonnent avec lui, 
» ce qui n'arrive que lorfqu’on fait 
» brûler du nitre avec une fubftance 
» inflammable. 7° La limaille fine de 
» quelques métaux s’allume au feu, 
» & le cuivre donne une couleur 
» verte à la flamme. 8° La limaille 
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» de fer, mife en diflolution dans 
» l’acide vitriolique ; répand des va= 
» peurs quis’enflamment comme de 
» lefprit-de-vin «. Voilà ce que dit 
M. Hoffmann. 

Toutes ces preuves démontrent 
non-feulement très-clairement lPexif- 
 tence du phlogiftique dans les mé- 
taux , mais encore elles jettent beau- 


coup de jour fur la nature même des. 


métaux. Je vais donc confidérer cha- 
cune de ces preuves. La premiere 
- eft fondée fur la fumée que répan- 
dent les métaux. La fumée n’eft autre 


chofe qu’un acide atténué & volati- 
lifé par action du feu, qui le dé-. 


gage d’un corps folide ; ce qu’on ap- 


pelle brûler n’eft donc que le déga- 


gement de l’acide dans le feu. On 


penfera d’abord que cela vient du 


{oufre ordinaire, parce qu’il contient 
un acide très-puiffant, mais c’eft une 
erreur ; car on n’eft pas plus auto- 
rifé à dire qu'il y a du foufre dans 
les végétaux que dans les métaux. 
Le foufre eft une fubftance compofée 
d’acide vitriolique & d’une terre in- 


lammable très-fubtile ; qui eft-ce qui « 
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fera en état de tirer une pareille fubf- 
tance des métaux $ Cependant tous 
les métaux font voir conftamment 
une matiere inflammable, & elle conf 
. titue un de leurs principes, c’eft-a- 
_ dire, elle eft abfolument néceffaire à 
leur effence ; parce que fans elle ils 
 préfenteroient bien une terre métal- 
lique , mais non pas un métal. ‘La 
fumée des métaux eft donc un acide, 
mais cet acide n’eft point vitriolique x 
Ton voit par-là la différence qui fe 
trouve entre l’acide du foufre ordi- 
naïre & cet acide métallique. La terre 
qui s’éleve avec cet acide, n’eft point 
tant une terre inflammable que des 
particules métalliques atténuées &c 
volatilifées. C’eft ce que nous voyons 
fur-tout dans la cadmie ou dans len- 
duit qui s'attache à l’intérieur des 
fourneaux , qui eft un acide , mais 
très-impur & très-mélangé. En ef- 
fet, il y a beaucoup d’acide vitrio- 
Jique qui vient des pyrites fuifureufes 
qui ont fervi de fondant dans le trai- 
tement des mines; mais la fumée qui 
part des métaux purs eft . arfé- 
_nicale, & a par conféquent plus d'a- 
iv 
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nalogie avec l’acide du fel marin; 
L’exiftence de la terre métallique 
qui s’éleve avec cette fumée , fe 
prouve parce qu’on peut la réduire 
& en tirer un vrai métal, & parce 
que la cadmie ou l’enduit qui s’at- 
tache aux parois des fourneaux ; 
contient du zinc , & par conféquent 
en a entraîné la terre. C’eft auñli de - 
cet acide fubtil que vient fa pro- 
priété phofphorique ; en effet , fui- 
vant Henckel, les effets du phof- 
phore font dûs à l’acide du fel dé- 
veloppé au plus haut degré ; aufli 
la cadmie phofphorique a de com- 
mun avec le phofphore de Baldui- 
nus d’être formée d’un acide du fel 
marin très-atténué ,; & d’une terre 
fubtile qui y eft très-intimementunie, 
& qui en eft entiérement faturée. 
Dans le phofphore de Balduinus c’eft 
V’acide nitreux & la terre fimple de 
la craie qui en eft entiérement pé- 
nétrée ; dans la cadmie phofphori- 
que c’eft un acide arfénical qui eft : 
uni avec une terre de zinc très-fub- 

tile & qui s’eft volatilifée avec lui. | 
Voyez les Opuftules mineralog. de 
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Henckel. Je ne parle de ceci que 
pour faire voir que le phlogiftique , 
ou la matiere inflammable, qui fait 
un des principes des métaux differe 
entiérement du foufre - ordinaire. II 
y auroit encore bien des chofes à 

dire fur cette matiere inflammable. 
La calcination des métaux four- 
nit la feconde preuve, puifque par 
elle, au moyen d’un diflolvant acide, 
le feu leur enleve le phlogiftique, 
On fçait que les acides ne diffolvent 
point le foufre ordinaire; mais comme 
dans la diflolution dont il s’agit ici, 
la partie inflammable eft enlevée aux 
. métaux par des efprits acides, il eft 
évident que ce phlogiftique doit être 
entiérement différent du foufre ordi- 
naire. La fublimation du fel ammo- 
niac faite avec le fer ou la fanguine, 
nous donne prefque cette matiere 
fubtile grafle & inflammable , quoi- 
que combinée avec beaucoup d’a- 
cide vitriolique ; quandilen eft en- 
tiérement dégagé , il ne refte plus du 

fer qu'une chaux très-difficile à ré- 
duire. | 
Quant à la troifieme preuve tirée 

Y : 
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de la vitrification des métaux, foit 
au miroir ardent, foit dans #le feu 
ordinaire, on doit la regarder comme 
un corollaire ou une fuite de la fe- 
conde preuve. Ce qu'il ya de cer- 
tain, c’eft qu’il ne peut point fefaire 
de vitrification tant qu’il fe trouve 
une matiere inflammable fubtile dans 
les métaux , attendu que cette ma- 
tiere les tient toujours en fufion dans 
le feu, & que par conféquent elle les 
empêche d'acquérir la confiftence & 
la dureté du verre.Je renvoie en cette 
occafion à l’expériénce finguliere de 
Henckel fur la vitrification de la lune 
cornée , aumovyen du mercure & du 
fel effentiel de lurine ; elle mérite 
des réflexions. Voyez Flora fatur- 
nizans , chap. XI. * 

La quatrieme preuve fait voir que 
le principe inflammable eft moins 
abondant que les autres dans les mé- 
__ *# On trouvera cette expérience à la- 

quelle M. Lehmann renvoie ici , à la page 
373 delatradu@ion de l'Art de la Verrerte 
de Nert, Merret € Kunckel, à laquelle on a 
ajouté le chapitre XI, du Flora /faturnizans 


de Henckel , qui traite de la vêtrification 
des métauxs 
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. taux. Maïs la cinquieme prouve la 
… néceflité dont il eit dans les métaux; 
quand ils en font privés ; ils n’ont 
prefque rien de métallique , & lorf 
qu’on le leur rend , ils reprennent 
leur premiere forme & leurs proprié- 
- tés. La fixieme preuve eft fondée 
fur la détonation des métaux avec 
le nitre; expérience qui fe fait plus 
fouvent qu’on ne veut dans certaïnes 
opérations ; & alors il arrive la même 
chofe que dans le phofphore de-Bal- 
duinus , comme le prouve Pexpé- 
rience d’un de mes amis. Îl prit une 
certaine quantité de craye qui avoit 
été préparée avec de l’efprit de nitre 
comme pour le phofphore de Bal- 
duinus ; il la mêla avec une fubftance 
faline' acide pour tenter une décou- 
verte ; il mit ce mélange en diftilla= 
tion dans une cornue de verre au 
bain de fable ;. avant que la matiere 
füt réduite à fiecité ; elle s’enflamma 
avec une explofion fi confidérable, 
que la cornue & le fourneau furent 
brifés, & la matiere qui demeura at- 
tachée aux morceaux qui reftoient » 
s’allumoit au moindre feu , & déton- 
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noit aufhi vivement que de la poudre 
à canon. 
La limaille très-fine des métaux 
imparfaits ; lorfqu’on la jette dans le 
feu , s’allume & produit une flamme ; 
ce qui prouve qu’elle contient une 
matiere inflammable,au lieu que leurs 
chaux ne font plus le même effet dans 
le feu. | 
Quant à la huitieme preuve de 
M. Hoffmann,je vais l’examiner avec 
un peu plus de détail, Je rapporterai 
l'expérience de M.Zimmermann dans 
fes remarques fur les Opufcules mi- 
néralogiques de Ienckel. Il fit rou- 
gir dans un creufet bien luté , pen: 
dant un tems affez confidérable, par- 
ties égales de fer & d’arfénic ; par 
cette opération environ la moitié de 
l’arfénic. fut diffipée ; il mit à diflou- 
dre dans de Pefprit de fel la mafle ref- 
tante , qui étoit noire', fpongieufe , 
femblable à de la fuie & facile à écra- 
{er ; alors, ce qui eft très-remar- 
quable , après que le mêlange fe füt 
aflez. échauffé, il en partit des va- 
peurs d’un brun rouge qui s’enflam- 
moient à une bougie, & qui brü- 


” 


Des MÉTAUX. g$ 
loient jufqu’à la furface de la diflolu- 
tion. Ce qui vient d’être rapporté 
de cette expérience fuflit ; car ce qui 
refte ne peut fervir à mon but, & 
ce qui a été dit prouve aflez que le 
principe inflammable du fer eft pañlé 
dans les vapeurs & la fumée : nous 
avons déja fait voir à l’occafion des 
preuves précédentes, que ce prin- 
cipe n’eft point un foufre ordinaire. 
C’eft cet être qui donne de la liai- 
fon & de la couleur aux métaux , fui- 
vant le fentiment de Bécher & lex- 
périence journaliere ; c’eft ce prin- 
cipe qui donne aux métaux la fufi- 
bilité ; & quand ils en font entiére- 
ment privés, nous ne les voyons 
plus que fous la forme d’une terre 
ou d’une chaux. Les différentes com- 
binaifons de ce principe font caufe 
de la différence que l’on remarque 
parmi les métaux, car ils ont tous 


la même terre. C’eft la partie mer- 


curielle & le phlogiftique qui, en rai- 
fon de leur pureté & des différentes 
proportions dans lefquelles ils font 
combinés ; mettent de la différence 
entre eux, Si la proportion qui eft 
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entre ces principes eft fi jufte ,; que 
toutes les parties en foïent exacte 
ment liées, il réfulte de leurs combi- 
naifons un métal fixé au feu. Si outre 
cette jufte proportion ces principes 
font parfaitement purs, il en réfulte 
des métaux parfaits , tels que l’or & 
Pargent. Si le principe inflammable 
y eft trop abondant comme dans le 
cuivre ; dans un feu violent il dé- 
truit toute la compofition du métal, 
& quandil s’eftune fois entiérement 
échappé ; il devient très-difficile de 
rendre au métal fa premiere forme 
& de le réduire ; au lieu que Fon 
peut aïifément réduire les autres mé- 
taux à l’aide d’une nouvelle matiere 


inflammable. Ce principe non-feule= 


ment fe diflipe très-aifément lui-mé- 
me , mais encore dans un feu violent 


il entraîne des portions des deux au- 


tres principes avec lui; c’eft ceque 
prouvent évidemment. les enduits 
qui s’attachent aux fourneaux dans 
lefquels on traite les mines. Lorfqu’il 
vient s'attacher à une petite portion 
de terre métallique: qui eft unie avec 


une très-petite portion du principe 


dnall Mué - htimnier met tite 
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_mercuriel, il fe forme du zinc, ou 
un demi-mécal , qui eft compoté de 
parties inflammables , d’une petite 
portion de’ terre fubtile & d’un peu 
de parties mercurielles. C’eft pour 
cela que cette compofition eft fiai- 
gre, à moins qu’on ne la traite avec 
le phlogiftique des charbons dans un 
vaifleau fermé , ce qui lui donne un 
certain degré de dudctilité , comme 
M. Marggraf l’obferve dans la {e- 
conde partie des Mifcellanea Bero- 
linenfia. Ce principe inflammable qui 
meft point vifible dans les métaux, 
fe trouve très-abondamment,& d’une 
façon plus fenfble , dans plufieurs 
autres fubftances minérales , telles 
que le foufre, le pétréole, le naphte, 
le fuccin, la tourbe, &c: c’eft-là ce 
qui a trompé bien des gens qui ont 
cru que c’étoit un foufre ordinaire, 
quoique le foufre foit un corps formé 
par l'union des trois principes; dans 
lequel il eft cependant vrai que celui 
de linflammabilité domine fur les au- 
tres. Cet être inflammable fert à lier 
la terre , qui eft le premier principe » 
avec le troifieme qui eft le principe 
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mercuriel ;’ou plutôt il difpofe le 
premier à recevoir les derniers , à 
les retenir ; & à devenir ainfi un 
métal réel. Il fe dégage le premier 
dans le feu , puifque les fubftances 


métalliques rougiffent ; fe fondent ; 


& même fe réduifent en chaux &en 
cendre , pendant que les deux autres 
principes reftent encore unis; on peut 
en juger, parce qu’en y joignant de 
nouveau phlogiftique ces fubftances 
reprennent fur le champ leur forme 


métallique; ou plutôt leurs parties 


{éparées reprennent leur liaifon.C’eft 
ce que Bécher exprime par ces mots: 
La terre inflammable donne La liaifon 
aux métaux. 

C’eft fur cela qu’eft fondée la fu- 
fion par les charbons ; en effet, tandis 
que le feu dégage le phlogiftique des 
métaux , il faut leur en fournir de 
nouveau, ce qui ne fe fait point fi 
bien lorfqu’on fait fondre avec le 
bois. 

Au refte , il feroit très-difficile de 
déterminer la figure de ce principe 
quand ileft pur;car comme les parties 
élémentaires font fi déliées qu’elles 
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ne peuvent point tomber fous nos 
fens , & comme les corps les plus 
fubtils dé la nature en font déja com- 
pofés, on fentira aïfément combien 
Guilielmini s’exprime improprement 
dans fon Traité de Principio fulphu- 
reo , page SI ; quand il dit : Parri- 
cula fulphurea erit molecula exilif- 
Jfima ex materié partim æthereä, par- 
tim faliné , figuræ fphæricæ , fed iu- 
us porofæ € caverno[æ ; in fuperficie 
recurvis filamentis donatæ , compref- 
filis &' elaftica. Au contraire, je pour- 
rois me hafarder à dire que c’eft de 
Punion de ce principe avec la pre- 
miere terre , faite à l’aide de l’eau; 
que les fels font formés. Je conviens 
qu’on ne peut point donner des prin- 
cipes inconteftables fur la façon dont 
la nature forme les fels ; cependant. 
il eft affez vraifemblable que lorfque 
ce principe, avant que d’être mé- 
langé , s’incorpore avec de l’eau, il 
eft porté par elle dans la terre fimple 
qui ef altérée, que là il rencontre un 
corps plus folide auquel il s’attache ; 
& qu’il eft alors en état de fe montrer 
{ous la forme d’un fel. M, Stahl a 
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donc raifon de dire , page 84 de fon 
Specimen Becherianum : Salia vel [al- 
fedo in genere ex terra & aqua conf- 
tat. C’eft fur ce pied-là qu’on peut 
dire que tous les métaux ont leur 
fel. Nous allons en parler aétuelle- 
ment comme d’un produitdu prin- 
cipe terreux & du principe inflam- 
mable. | 

Les fels font des corps folubles 
dans l’eau ,; & qui caufent de la fa- 
veur fur la langue. La plüpart des 
Auteurs ont prétendu qu’il fe trou- 
voit des corps de cette nature dans 
les métaux, & plufieurs ont établi 
leurs preuves fur les cryftaux que 
lon obtient de la diffolution des mé- 
taux dans les menftrues à laide de 
l’évaporation ; cependant ils ne mé- 
ritent point réellement le nom de 
cryflaux d'argent , ou de cuivre, &c; 
attendu qu’ils font formés principa- 
lement par les fels qui fe trouvent 
dans le difflolvant. Kunckel a mieux 
réuffi à nous faire connoîtreles vrais 
fels & leurs préparations , & je pour- 
rois y renvoyer le Lecteur, fans rien 
ajouter à ce que cet Auteur en a dit; 
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mais pour ne rien obmettre fur cette 
matiere , je vais en répéter quelque 
chofe. Premiérement il y a des mé- 
taux, tels que le cuivre, Pargent, 
le fer ; qui ont le premier des carac- 
tères auxquels on reconnoit un fel, 

je veux dire qu’ils impriment une fa- 
veur fur la langue. Secondement, la 
vitrification des métaux au miroir ar- 
dent ne pourroit point s’opérer s'ils 
ne contenoient point de fels. Troi- 
fiémement ; les métaux font ouverts 
& diflous dans des diflolvans pure- 
ment falins, ce quine pourroit point 
fe faire s’ils ne contencient point des 
parties falines ; car, comme je lai 
déja fait remarquer , il faut toujours 
qu’il y ait une affimilation de princi- 
pes entre le diflolvant & le corps à 
difloudre. Mais je ne puis croire que 
le fel effentiel de tous les métaux 
foit un vitriol , fur-tout après l’expé- 
rience que j'ai faite fur le fer > qui 
m'a préfenté un phénomène out à= 
fait fingulier , dont j’aurai occafion 
de parler dans un autre endroit.Qua- 
triémement , je fuis convaincu de 
l’exiflence de ce principe dans les 
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métaux par le mêlange fréquent où 
ils font avec les fels. On trouve fou- 
vent dans les grandes falines de Po- 
logne , à Bochnie & Wilicza , de la 
mine de plomb , du foufre & de la 
calamine. Qui eft-ce qui ne fçait pas 
que les falines dontle fel eft coloré; 
de même que certaines terres, ne 
doivent ces couleurs qu’à des par- 
ties métalliques ? On trouve des fels 
de cette efpéce fur-tout dans PAr- 
chevêché de Saltzbourg , où il y en 
a de rouge, de bleu, de verd , &c.* 
Antoine Tofchmann dit quil y 
en a aufli en Tirol. Voyez fa Dif- 
fertation qui a pour titre ; Regnum 
animale, vegetabile, minerale me- 
dicum:Tyrolenfe, imprimé à se ee 
en 1738 , page 13. Alonzo Barba 
rapporte la même chofe de lAméris 
que dans fon Traité des métaux ; 
où il dit qu’il s’y trouve un fel rouge 
très-fort. Je ne parlerai point ici du 
vitriol qui n’eft par lui-même qu’un 
métal fous la forme d’un {el. Je ferois 

* Il y a auffi des mines d’un fel ainf 


coloré dans la Catalogne , fur les frontie- 
ses du Rouffillon, 
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aflez tenté de parler ici des fels des 
métaux qui ont la propriété de tein- 
dre’, fi les Adeptes vouloient nous 
apprendre comment on les prépare. 
Il eft vrai que toutes les defcriptions 
qu’on nous donne de cette grande 
opération de la nature & de Part, 
roulent , pour la plüpart , fur la pré- 
paration d’un fel tiré des métaux ;, 
telles font la plus grande partie des 
expériences d’Ifaac le Hollandois ; 
& fon Traité qui a pour titre, La 
Main des Philofophes , ne parle que 
de préparations de fels. Kunckel qui 
a exactement fuivi les travaux d’I- 
_faac le Hollandoiïs , a fait auffi beau- 
coup d'expériences fur les fels qui 
Pont conduit à plufieurs découvertes 
_fingulieres , mais on ne peut guères 
juger par les expériences en petit 
de ce qui peut arriver en grand , & 
les rapports font prefque toujours 
différens, parce que lun fe propofe 
d'obtenir un {el ; autre , un verre ; 
un autre , une huile, &c. L’expé- 
rience de Henckel avec la craye & 
Varfénic prouve cependant que les 
{elstine font point entiérement dé- 
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pourvus de vertus, & qu’ils peuvent 
produire une amélioration & péné- 
trer dans les corps ; l’on a lieu de 
s’en convaincre en répétant certai- 
nes opérations contenues dans quel- 
ques ouvrages d’Alchymie ; c’eft ce 
qui m’eft arrivé en faifant lexpé- 
rience rapportée par Sincerus Rena= 
tus, ou Samuel Richter dans la Fon- 
taine d'or de la nature & de l’art, 
in-8° 1711, page 7. Il dit dans cet 
ouvrage qu’il faut faire fondre en= 
femble deux parties de cuivre & une 
partie d’argent , granuler cet alliage, 
le mêler avec trois fois fon poids de 
mercure fublimé , & difliller pour 
dégager le mercure coulant. Je puis 
aflurer que pour lors il refte une 
matiere fufible à la flamme d’une 
bougie, qui réduite avec le borax & 
un peu d’alcali donne un grain ou . 
bouton d’or aflez fenfible. Cetre ex- 
périence ne prouve qu’une falfifica- 
tion des métaux par le moyen de 
l'acide du fel marin qui étoit uni 
avec le mercure fublimé , & qui dans 
Popération s’eft combiné avec les 
métaux plus fixes , après qu le 
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mercure en a été dégagé. Cette opé- 
ration fe fait encore mieux , & e 

. d’un produit plus confidérable, fans 
cependant payer à beaucoup près les 
frais , fi pendant quelques jours au- 

. paravant on donne à la cornue un feu 
doux de digeftion de haut en bas. Si, 

. comme le rapporte Alonzo Barba;, 

chap. 1, page 21 , il'eft vrai que 
Von emploie au Pérou tous les jours 
1800 quintaux de fels uniquement 
pour la fufion des métaux, ce qui eft 

! pourtant incroyable, on jugera par= 
là de leffet que les fels produifent fur 
les métaux, & l’on verra qu’ils les 
développent entiérement, les déga- 
gent de leur miniere & les puri- 
fient. Puifque les Philofophes ont 
regardé le développement comme 
la premiere opération & comme la 
plus néceffaire pour parvenir au 
grand œuvre ; comme rien n’opere 
ce développement plus efficacement 
que les fels ; & comme les diflolvans 
n’agiflent jamais fur un corps à moins 
qu'ils n’y trouvent des parties ana- 
logues ; on peut conclure de ce qui 
vient d’être dit, qu’il faut néceflai- 
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rement qu'il y ait des fels dans les 
métaux. 

Arnaud de Villeneuve appelle ce 
fel Elixir minéral. Ifaac le Hollan- 
dois a commencé tous fes travaux 
avec les fels, & s’en eft fervi dans 
la plûpart de fes opérations pour 
ouvrir & développer les métaux. 
Voyez fes Opera mineralia , édition 
de Middelbourg ; 1600 , in-12, pag. | 
2 & 4, & dans prefque tout le cours 
de l’ouvrage. En un mot, ce font . 
les fels qui font tout chez les Adep- 
tes. Que dira-ton de l’expérience 
d’un artifte Hollandoïs , qui en pre- 
nant au hafard un certain efprit de 
fel tiré du fel marin, y fait difflou- 
dre une livre de plomb, & après 
en avoir fait la précipitation , la fu- 
fion & le départ, obtient un quar- 
teron d’or; & qui enfuite ne peut 
Jamais fe rappeller quel efprit de 
fel il avoit employé dans fon pro- 
cédé ? On ne peut point en raïfon- 
ner avec un certain degré de certi- 
tude,car ces Artiftes préfentent leurs 
procédés d’une façon très-emphati- 
que , & fe fervent toujours de l’ex- 

preflion 
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preffion de, notre fel. notre foufre, 
notre mercure; &C: 

Mais en voilà aflez fur les fels des 
métaux pour le préfent , attendu que 
dans une autre occafion je compte’ 
parler d’un fel particulier , de la ma- 
_ tiere inflammable , & de la terre du 
_ fer. Je pourrois encore dire icique!- 
que chofe des eaux graduées qui ont 
été fi vantées ; mais je ne m’arrê- 
terai guères fur cet article. On en 
a beaucoup de defcriptions , & cha- 
cun prétend que fa recette eft la 
meilleure. Paracelfe en a écrit un 
Traité qui fe trouve à la page so0 
_ du premiertome de fes Œuvres im- 
primées in-8° à Bâle en 1575. Ces 
eaux graduées ne produifent ordinai- 
rément point d'autre effet que de 
purifier les métaux, & d’exalter ou 
de rendre plus vives leurs couleurs. 
On peut dire la même chofe des 
poudres cémentatoires par rapport 
aux métaux ; en effet , les eaux gra- 
duées font des fels développés & 
diffous,au lieu que les poudres cémen- 
tatoires font compolées en grande 
partie de fels concrets qui ne font 

Tome IT, 
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développés que dans le feu , & qui 
alors pénétrent le métal avec lequel 
ilsontété ftratifiés. Voyez Paracelfe, 
page 604 du tome premier , &c. 
Ainfi la façon dont elles agiffent 
eft la même dans les deux opéra- 
tions : c’eft pourquoi nous ne nous 
y arréterons point, attendu que 
nous avons déja fuffifamment prouvé 
qu’il y a des fels dans les métaux, 
& fait voir les effets qu’ils peuvent 
produire. En général, eft-il befoin 
de beaucoup de preuves pour dé- 
montrer les fels des métaux, puif- 
que nous voyons que tous , à l’ex- 
ception de l’or, fe couvrent d’un 
enduit falin , & effleuriflent à Pair 
feul ? Je me flatte donc d’avoir dé- 
montré l’exiftence de ce mixte. On 
trouvera beaucoup d’obfcurité & 
de charlatanerie dans le Traité Ma- 
go-cabaliflique des [els metalliques 
de Salwig; mais à travers cela on 
ne laiflera pas de rencontrer quel- 
quefois des expériences aflez cu- 
rieufes. 

Le troïfieme principe des métaux 
eft la terre mercurielle ; c’eft cette 
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terre féche ; fubtile , volatile qui 
pénetre tout, & qui, eù égard à la 
la fixité dans le feu , tient le milieu 
entre le phlogiftique & la terre vi- 
trefcible. C’eft cette terre fubtile qui 
pénétre entiérement les deux autres 
principes , & leur communique fes 
propriétés. C’eft d’elle que vient la 
pefanteur qui eft propre à chaque 
corps ,; & c’eft fa quantité & fa pu- 
reté qui produifent la variété que 
nous remarquons dans tous les corps 
avec lefquels elle eft jointe. II n’eft 
pas plus pofible de rendre vifibles 
fes élémens que ceux des autres ter- 
res. Il eft donc très-difficile de croire” 
ce que Bécher nous dit dans fa Phy- 
Jique fouterreine, Liv. I. feët. 3, ch. 
4,n° 3 ; qu’en faifant fondre du 
jafpe il vit que ce principe s’étoit at- 
taché en grande quantité au couver- 
cle de fon creufet. En effet , s’il 
nous étoit pofflible de rendre ces par- 
ties élémentaires fi fenfiblesaux yeux, 
il feroit encore très-facile de déter- 
miner leur combinaifon différente ; 
leur poids , &c ; & peu s’en faudroit 


que l’art ne fût en état de contre- 
E ij 
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faire tous les corps de la nature. 

Il fera aifé de fentir pourquoi on 
a donné le nom de mercuriel à ce 
principe fi lon fait attention que 
d’un côté il a la propriété de péné- 
‘trer tous des’corps d’une façon en- 
core plus fubtile que le mercure or- 
dineire ; & que d’ailleurs il fe trouve 
plus abondamment dans le mercure 
ou vif-argent, que dans aucune autre 
fubftance du regne minéral : comme 
il ne s’agit ici que de ce regne, il 
n’eft point néceffaire que je m’ar- 
rête à démontrer fa préfence dans 
les autres regnes de la nature ; il fuf- 
fira de dire comment on prouve fon 
exiftence dans le régne dont nous 
parlons. C’eft, 1° par la forme qu’il 
lui donne. Nous trouvons que moins 
un corps contient de ce principel, 
“moins ila de régularité, de liaifon 
& d'arrangement. 2° Il fe montre 
par la propriété d’entrer en fuféôh 
dans le feu que les corps tiennent 
de lui, & qui vient inconteftable- 
ment des parties mercurielles. En ef- 
fet, comme ces parties , à caufe de 
leur fubtilité, font en affez grande 
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quantité dans le métal , on verra ai- 
fément comment elles font mifes fi 
promptement en mouvement. C’eft- 
là ce qui a induit en erreur beau- 
coup d’Auteurs qui ont cru que le 
mercure , ou vif-argent ; lui-même 
étoit un principe des métaux , dont 
ils ne pouvoient point fe pailer, 
comme le prétend Alonzo Barba 
dans fon Traité des métaux , pag. 62. 
Mais fi Pon confidere que le mercure: 
ordinaire eft lui-même un corps com- 
poié , on ne pourra fuivre ce fenti- 
nent : c’eft avec beaucoup plus de 
raifon que-Bécher à prétendu , à 
Pendroit que nous avons cité, que 
ce principe mercuriel ne fait que pé- 
nétrer les corps qui font déja com- 
pofés des deux autres principes , & 
. conclut qu’il réfide dans les exhalai- 
fons minérales & dans les vapeurs 
qui operent la minéralifation, Si ce 
principe mercuriel n’étoit caché que 
dans le mercure ordinaire ; com- 
ment fe pourroit-il que de Panti- 
moine ,; comme Digby a prétendu 
Pavoir fait, on en tirât du mercure, 
qu'il dit être fi volatil, qu’une piéce 


E ï 
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d’or , renfermée dans la bouche, en 
étoit colorée, lorfqu’on tenoitle bout 
du pied trempé dans ce mercure £ 
En effet, quoiqu'il n’y ait pas lieu 
de douter de la volatilité de ce prin- 
cipe ; elle ne va cependant point juf- 
ques-là ; car fi cela étoit , il yauroit 
peu , & même point du tout de corps 
dans lefquels il pût demeurer ; ce qui 
eft contraire à l’expérience. 3° Nous 
reconnoïflons ce principe aux diffé- 
rentes variétés & aux changemens 
qu’il fait prendre à la forme des 
corps : en effet, comme nous avons 
dit , c’eft de lui que vient la figure 
des corps, & il eft certain qu’il leur 
fait prendre tantôt une figure , & 
tantôt une autre. Nous aurons en- 
core occafion d’en parler plus loin , 
lorfque nous traiterons de la forma- 
tion des mines & des métaux, & de 
leur décompofition. C’eft à quoi la 
partie mercurielle contenue dans l’ar- 
fénic contribue beaucoup ; comme 
nous le ferons voir en fon lieu. 

Les trois principes primitifs que 
nous venons de décrire, font com- 
binés dans les métaux, c’eft pour- 
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quoi ils font liés très-étroitement , 
&c de maniere qu’il eft difficile de les 
féparer pour les montrer à part ; 
c’eft-là le nœud qui rend la tranfmu- 
tation des métaux fi difficile. En ef 
fet, quoiqu’on ne puifle point en 
démontrer l’impofhbilité ; fur-tout 
y ayant tant de preuves en fa fa- 
veur ; il eft cependant très-difficile 
de déterminer de quelle maniere 
elle s’opere. La chofe deviendroit 
plus aifée , fi nous fçavions avec cer- 
titude combien il entre de chacun 
des trois principes dans la compofi- 
tion de chaque métal. Mais comme 
nous n’en fommes point là, on voit 
clairement, 1° que la plüpart des 
teintures connues n’ont réufli que 
par un pur effet du hafard. 2° Com- 
me nous fçavons que tous les mé- 
taux font compofés des trois prin- 
cipes dont nous avons parlé ; Pamé- 
lioration des métaux imparfaits ne 
peut être regardée que comme une 
fimple purification de leurs parties. 
D’où l’on voit que plus les parties 
d’un métal font pures , plus les tein- 


tures agiflent fortement fur lui ; c’eft 
E iv 
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auffi la raifon pourquoi nous ne 
trouvons point dans les procédés qui 
nous ont été tranfmisi;, qu'aucune 
teinture ait agi fur l’étain ou fur le 
fer. Je penfe que cela arrive au fer, 
parce que fa terre eft trop grofliere, 
&. à l’étain, parce qu’il a déja une 
portion trop confidérable d’arfénic 


trop intimement combiné avec hr 


Il eft certain que l’arfnic eft une 


des fubftances qui fervent àla pro- | 


duétion des métaux parfaits, comme 
le prouvent plufieurs expériences ; 
& lur-tout celle de M. Henckel avec 
la craye. D'ailleurs qui eft-ce quia 
fuffifièmment examiné larfénice£ El 
n’eft donc pas furprenant que Par- 
fénic qui fe trouve trop abondam- 


ment dans l’étain empêche Pingrés , 


dans ce métal, attendu qu’une ma- 
tiere métallifante trop abondante 
l'emporte fur celle qui eft plus foi- 
ble , & l'empêche d’entrer. L’argent, 
le cuivre , le plomb , le mercure y 
font plus difpofés, parce que leur 
être total eft plus pur, plus fubtil » 
& approche déja plus de lérat des 


métaux parfaits. Outre cela , la plû= 
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part des Alchymiftes s’accordent à 
dire que pour la produétion du grand 
chef-d'œuvre de la nature & de Part, 
il faut une concentration des parties 
les plus parfaites & les plus puiffan- 
tes des métaux qui font déja parfaits. 
Car lors même qu’ils ont préparé 
leur mercure ou leur /fel, fuivant la 
dénomination qu’ils jugent à propos 
de donner à leur diflolvant qu’ils exi- 
gent encore un levain ou ferment ; 
qui doit être l’un des deux métaux 
parfaits, c’eft-à-dire , de Por ou de 
l'argent. Ce levain ne fait, felon moi, 
que fournir fa partie la plus tenue 
& la plus efficace , qui eft la plus 
propre à pénétrer les métaux. Mais 
laifons ces myftères aux Adeptes, 
& confidérons les fentimens de quel 
ques ‘Auteurs {ur la formation des 
métaux. Quoiqu’ils foient très-va- 
riés, ily en a peu de bien fondés , 
& je crois qu’il n’en eft point de 
plus raifonnable que ceux de Lanci- 
fius & de Henckel ; cependantle pre- 
mier-paroit avoir plutôt en vûe lin- 
troduétion des métaux dans leurs 
matrices que leur formation ; M. 
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Henckel a jetté plus de jour fur cette 
matiere ; nous rapporterons fon fen- 
timent le dernier. | 
Alonfo Barba dans fon Traité des 
métaux , croit que les. métaux fe:for- 
ment journellement ; c’eft-là préci- 
fément la queftion. Il prétend que 
la nature les produit du foufre & du 
mercure , par l’union qui fe fait de 
leurs parties humides & terreftres , 
au moyen du chaud & du froid. On 
ne peut point adopter ce fentiment;, 
attendu que cet Auteur entend ici 
le {oufre & le mercure commun ; 
comme on peut le voir par la preuve 
qu’il en donne page 62 & fuiv. Ces 
deux principes font trop grofliers , 
& étant des corps compofés , ils ne 
peuvent point être regardés comme 
des principes des métaux. Bécher 
dans fon ABC minéral prétend que 
tous les métaux font compofés de 
trois terrés ; la terre vitrefcible , la 
terre grafle & la terre volatile. Nous 
avons déja parlé de ces principes. 
Stahl paroït aflez porté à adopter 
ce fentiment , comme on peut en ju- 
ger par fes remarques fur l’Hiffoire 
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naturelle des Métaux de Bécher , par 
fon Specimen Becherianum ; &c par 
d’autres ouvrages. Sans parler des 
autres fentimens ; voici celui de 
Henckel , tel qu’il fe trouve dans 
fes Opufcules minéralogiques : « Je re- 
» garde, dit-il, comme vraifembla- 
» ble que l’être mercuriel , ou l’être 
>» arfénical qui lui eft uni, eft l’œuf 
» qui eft fécondé par un être ful- 
> fureux ; comme par une vapeur fé- 
» minale ». Je feroïis prefque tenté 
de contredire ce grand homme ; car 
je croirois plutôt que l’arfénic & la 
matiere inflammable fubtile s’unif- 
fent ; & pour lors fécondent une 
terre fimple pure , comme je lai in- 
diqué dans mon Traité des Moufettes 
ou Exhalaif[ons minérales , & comme 
le prouve l’expérience de Henckel 
avec la craye. En effet, fi je confi- 
dere attentivement les trois chofes 
qui produifent de l’argent dans cette 
expérience , j'y trouve , 1° un acide 
du fel marin , dans lequel 2° une 
pyrite ;, très-chargée d’arfénic ; a été 
mife en diflolution ; enfin 3° une 
terre fimple qui eff la craye. Ce font . 

E vj 
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ces trois chofes qui mélées conve- 
nablement font de la craye une mine 
d'argent , qui après la fufion, & la 
coupellation donneun bouton. Je ne 
puis donc prefque point croire , 
comme Henckel le prétend ,; que 
Vêtre arfénical ou mercuriel y füt 
déja fans a@ion ; je penferois plutôt, 
comme je lai déja dit , que ces deux 
corps volatils réunis font volatilifés 
dans le fein des montagnes, & que 
lor{qu’ils rencontrent une terre où 
pierre propre à concevoir; ils s’y at- 
tachent , a pénétrent, ; & forment 
une mine... 

Comme nous fçavons de quoi les 
métaux font compofés, ce Jeroit un 
grand point que de connoître auffi 
comment la nature les produit ; mais 
cette opération étant celle qu’elle 
nous cache avec le plus de foin,on 
fent aifément qu’on ne peut en-par- 
ler que par conjecture & fans aucune 
certitude. Il fuffit de fçavoir que la 
‘nature, qui agit fans cefle, combine 
& réunit les parties les plus fimples, 
qui étoient auparavant fi déliées, 
qu'on ne pouvoit les découvrir ». 
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même à l’aide d’un microfcope , & 
que par-là elle forme d’abord des 
petites molécules, & enfin de gran- 
des mafles métalliques qui, quand 
elles font pures, portent le nom de 
metal , & qui, quand elles font at- 
taéhées à des corps étrangers qui 
font les matrices , s'appellent des mi- 
_ness T] n'eftidonc pas néceflaire d’at- 
tribuer cette formation à d’autres 
caufes éloignées , car la nature eft 
par elle-même en état de former les 
métaux de leurs principes. C’eft auf 
pour: cela que les principesine fent 
pas de la même efpéce ; les princi- 
pes terreftres font joints aux princi- 
pes mercuriels & inflammables, afin 
que ces deux derniers puiflent fe te- 
nir liés aux premiers ; & obtenir par- 
à un certain degré de fixité. Ils 
agiflent même fortement les uns fur 
les autres. Les parties inflammables, 
comme acides , agiflent fur les par- 
ties terreufes, elles les dilatent, afin 
que les parties mercurielles ou arfé- 
nicales y puiflent entrer. Mais pour 
que la nature puifle parvenir à ce 
but, il faut. d’abord que toutes ces 
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parties qui conftituent un métal ; 
foient affimilées dans leurs points 
principaux. Il faut , par exemple , 
qu’elles foient également divifées & 
atténuées , qu’elles foient dans une 
jufte proportion les unes à l'égard 
des autres pour le poids, & qu’elles 
agiflent uniformément ; car fans cela 
Pune ferviroit plutôt à détruire & à 
décompofer l’autre ; qu’à la perfec- 
tionner : c’eft ce que nous voyons 
dans les demi-métaux , que je regarde 
comme un commencement ou un de- 
gré pour parvenir à l’état métalli- 
que ; mais les principes élémentai- 
res qui les compofent ; ne font 
pointencore dans une combinaifon , 
ni une proportion convenable , les 
uns par rapport aux autres. C’eft 
ainfi que lPantimoine eft compotfé 
d’une grande quantité de mercure 
uni avec beaucoup de parties inflam- 
mables, mais il lui manque une terre 
fixe au feu. Le bifmuth a auffi beau- 
coup de parties volatiles avec unè 
terre fubtile , mais le foufre fixe luï 
manque ; il en eft de même des au- 
tres, Si parmi ces parties qui ne font 


DES MÉTAU x. 11H 


point combinées dans une jufte pro- 
portion, la nature féparoit ce qu’il y 
a de trop, & le remplaçoïit par ce 
qui manque ; il n’eft pas douteux 
qu’il ne fe produisit de vrais métaux. 
On voit par ce qui a été dit juf- 
qu'ici, qu'il n’eft point poffble de 
déterminer comment ces parties élé- 
mentaires des métaux font combi- 
nées les unes avec les autres : les 
angles, les cercles, les cubes & les 
autres figures de Mathématique ne 
peuvent point nous tirer de cet em- 
barras. Quelque cas que je fafle des 
Mathématiques , je ne puis approu- 
ver les entreprifes de ceux qui ont 
voulu les appliquer à la Chymie. En 
effet , comme les élémens des corps 
font d’une petitefle & d’une fimpli- 
cité fi grandes , qu’on ne peut point 
découvrir leur figure, même à laide 
des microfcopes , comment feroit-il 
poflible de déterminer leur figure ; 
ou la façon dont elles font jointes 
les unes avec les autres ? Car ce que 
l'œil remarque eft déja une portion 
du corps compofé , & non pas des 
parties fimples : les fels métalliques 
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même, dont on peut tfès-bien dif- 
tinguer les figures , ne font jamais 
purs , ils {ont chargés d’une portion 
des particules les plus petites du mé- 
tal difflous ; & même quand ils ont 
été faits par des corrofifs , ils ont 
pris quelque chofe de ces fels étran- 
gers. Quels objets découvre-t-on 
dans le régne minéral lorfqu’on em- 
ploie le microfcope © On y voit des 
fubftances divifées & atténuées par 
la trituration du boccard. Peut-on fe 
flatter dans une divifion & une fé- 
paration fi grofhiere des corps, de 
rencontrer précifément le point de 
contact , par lequel les particules élé- 
mentaires font liées par la nature ê 
La chofe eft fi palpable qu’elle n’e- 
xige point d’autre démonfiration. 
Platon a raifon de dire que Dieu 
agit fuivant les regles de la Géomé- 
trie, mais nous ne remarquons la vé- 
rité de ce principe que dans les par- 
ties grofheres ; elle nous échappe 
dans les particules déliées , telles que 
font celles qui compofent les prin- 
cipes des métaux. Sur quoi Pon peut 


voir le problème de M. Henckel 
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qui eft à la page 300 & 308 de fes 
Opuftules minéralogiques. Cependant 
pour ne point quitter un point fief- 
fentiel fans avoir prouvé quelque 
chofe : nous tenterons d’indiquer 
comment fe fait la combinaifon des 
principes. Nous fuppoferons d’abord 
que les parties élémentaires font 
d’une petitefle infenfible ; comme 
je crois lavoir fuffifamment prouvé 
jufqu’à préfent. Elles. font fimples , 
-& quand elles font combinées les 
unes avec les autres, elles forment 
au commencement une petite mo- 
lécule métallique , qui augmente à 
mefure qu’un plus grand nombre de 
ces molécules vient à fe raffembler. 
Pour fe raflembler il faut qu’elles 
agiflent les unes fur les autres , qu’el: 
les s’approchent, & par conféquent 
qu’elles foient en mouvement,& s’at- 
tachent lorfqu’elles viennent à fe tou- 
cher les unes les autres. Tout mou- 
vement fuppofe une caufe motrice; 
quelle eft-elle dans le cas dont nous 
parlons ? Nous trouvons dans lé fein 
de la terre deux caufes probables, 
toutes deux font des fluides , avec 
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cette différence , que l’un eft très= 
fubtil , & l’autre eft plus groffier. La 
premiere de ces caufes eft Pair qui 
fe trouve fous terre ; la feconde eft 
l’eau fouterreine. C’eft ce qu’avoit 
en vüe Âriftote cité par M. Hoff- 
mann, lorfqu’il dit que les métaux 
font formés par une vapeur humide. 
C’eft auffi le fentiment de plufieurs 
Naturaliftes modernes. Bécher dit 
dans fon Hiffoire naturelle des Mé- 
taux , page 6 : « Les métaux font 
» produits par deux fortes de va- 
» peurs différentes ; l’une eft mer- 
» curielle, & l’autre eft fulfureufe ; 
» ces deux fubftances font élevées 
» par les exhalaifons des montagnes, 
» ce qui fait qu’elles fe combinent 
» & s’attachent aux pierres ; agif- 
» fent fur elles ; par la chaleur in- 
» terne elles s’alterent , fe coagulent, 
» & , fuivant la différente nature de 
» la coagulation , forment des métaux 
» différens ». [l ne dit prefque que la 
même chofe dans fon 4BC minéral, 
& fur-tout à la page 42. 
Lorfqu’Alonzo Barba dit dans 
fon Traité de Metallique : Que les 
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métaux fe forment, lorfque les par- 
ties. qui les conffituent , s’uniflent 
au moyen du chaud & du froid; il 
eft aifé de voir qu’il n'entend par-là 
qu’une vapeur humide ; car c’eft-là 
la premiere chofe quia coutume de 
fe produire par le concours du froid 
& du chaud ; comme le prouve l’ex- 
périence journaliere. Ifaac le Hol- 
landois dit en plus d’un endroit , en 
parlant dela génération & de la pro- 
duétion des métaux parfaits par PAI- 
chymie , qu’il faut fuivre la maniere 
d'opérer de la nature , & réduire 
toutes Les fubffances en un être liquide, 
don elle femble les avoir toutes ti- 
rées. Comme on peut voir dans fon 
Opus minerale, édition de Middel- 
. bourg de l’année 1600 , page 169, 
& ailleurs. Kunckel confirme ce fen- 
timent au commencement de fon La- 
boratoire chymique. Paracelfe indique 
la même chofe dans fes Œuvres Lati- 
nes ; édition de Bâle , 151$ ; in-8°, 
Tome I. page 85, oùilditen par- 
lant du mercure : « Sçachez que le 
» mercure eft un efprit métallique , 
» qui comme efprit eft plus fort qu’un 
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» corps , c’eft ainfi qu’il eft contenu 
» & qu’il pénetre fans peine danses 
» autres métaux ». Quand on fçait 
ce que c’eft que le mercure de Pa- 
racelfe, on verra qu’il entend par-là 
un corps fubtil qui a la faculté de 
fe mouvoir, fur-tout fi l’on joint à 
ce qu’il vient de dire ce qu'il ajoute 
aux pages 403 & 405$ du même 
Ouvrage, & fi on rapproche pour : 
les comparer les endroits où il en 
parle expreflément. Quant au fenti- 
ment de Henckel , nous avons déja 
dit ; dans les réflexions que nous 
avons faites plus haut fur fes pro- 
pres paroles, qu’il l'appelle une wa- 
peur féminale. Mathefius s'exprime 
ainfi dans fon Livre intitulé , Sa- 
repta, Sermon 3€. page 27 : « Les 
» métaux , foit loriqu’ils font parfaits 
> & purs , foit lorfqu’ils n’ont point 
» été parfaitement purifiés par la fu- 
» fion , font des corps terreftres que 
» Dieu produit en veines , en filons, 
» par couches ; ou par mafles ; au 
» moyen d’une terre fubtile ou dif- 
» tillée , & de vapeurs & d’exhalai- 
» {ons grafles & compactes qu’il fair 
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» fortir de la terre & deseaux, À l’ai- 
» de de la chaleur naturelle ; il tem- 
» pere & mêle enfemble la terre & 
» l’eaude façon qu’il fe forme un 
» Guhr ou une femence fulfureufe &. 
+ mercurielle qui fert à produire tou- 
» tes fortes de minéraux & de mé- 
» taux, & qui éft coagulée par le 
» froid & prend de laccroifflement 
_» de jour en jour ; 0 Gc. 

Les témoignages qui viennent 
d’être rapportés font voir claire- 
._ ment quefans air, fans le cencours du 
chaud & du froid, fans le mélange 
des principes métalliques avec des 
fluides, il ne peut fe former des mé- 
taux. Sur quoi l’on peut voir mon 
Traite des Exhalaifons ou Moufettes. 
En un mot, fans le concours de l'air, 
la firhition des métaux ne peut s’0o- 
pérer. On aura raifon de demander 
comment ces particules métalliques 
_quinâgent dans des fluides peuventen 
être précipitées © Il eft aifé de le faire 
concevoir : fi, comme nous lavons 
dit ci-deflus ; on convient que des 
parties élémentaires, il s’en forme 
d'abord de petites mafles métalli- 
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ques ; qu’enfuite ces corps s’amaflent 
pour en former de plus grands, que 
par-là ils acquierent plus de pefan- 
teur , de façon à ne pouvoir plus nâ- 
ger dans un fluide qui les porte de 
côtés & d’autres, il faudra qu’à la 
fin ces mafles fe précipitent par leur 
propre poids, qu’elles s’attachent à 
des corps plus’folides qu’elles péné- 
treront entierement , ou à la furface 
defquels elles demeureront attachées 
fous la forme d’un métal natif. Dans 
le premier cas, ces corps formeront ce 
qu’on appelle des mines; dans Pautre 
ils produiront ce qu’on nomme des 
métaux natifs. Nous aurons occa- 
fion de dire quelque chofe de plus 
des premiers, en parlant des matrices 
des métaux. Mais les métaux de la 
feconde efpéce fe forment lorfque 
ces parties métalliques font en mafles 
trop grandes pour pouvoir pénétrer 
dans lesinterftices étroits de la roche, | 
ou lorfque la pierre n’eft pas pro- 
pre à les recevoir & à en former des 
mines. Suivant que ces parties mé- 
talliques font charriées par les eaux 
ou élevées par les exhalaifons miné- 
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rales , elles nous préfentent quelque 
fois les figures les plus fingulieres ; 
c’eft ce qu’il eff inutile de m’arrêter à 
démontrer,puifqu’on en peut voir des 
exemples dans les végétations que 
Von trouve fur plufieurs morceaux 
de mines qui font dans les cabinets 
des Curieux, & dans les végétations 
artificielles des métaux, connues dans 
la Chymie fous le nom d'arbres de 
Diane, dont nous aurons encore 
occafion de dire quelque chofe par 


la fuite. [1 y a encore une autre voie | 


par laquelle les métaux peuvent en- 
trer dans les pierres, c’eft par une 
efpéce de filtration; lorfque les par- 
ticules métalliques déliées font fuf- 
pendues dans l’eau , fi cette eau vient 
à rencontrer une pierre qui lui don- 
ne paflage, elle fe filtre au travers, 


& le métal refte dans la pierre; c’eft 


ainfi que fe forment plufieurs mines; 
c’eft auffi la raifon pour laquelle on 
ne trouve point communément du 
métal dans lefpéce de jafpe qu’on 
nomme hornftein ou pierre cornée ; 
qui eft très-compacte, dans le quartz, 
&cc, à moins que ce ne foit à leur 
furface & dans les fentes ou gerfures 
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qui s’y rencontrent ; & ce qu’on y 
trouve eft ou du métal natif ou du 
moins de la mine riche; au lieu que 
dans le grais, dans la terre, dans le 
fpath, &c; on en trouve une plus 
grande quantité, mais ils font. plus 
difperfés ,; comme le prouve lexpé- 
rience journaliere. | 

: Lorfque j'ai dit plus haut que quel- 
ques parties élémentaires des métaux : 
nâgent dans un fluide groflier & 
épais, j'ai voulu faire entendre qu’ils 
nâgent dans l’eau : je vais donc exa- 
miner une queftion qui a déja fou- 
ventété agitée, fçavoir files métaux 
que l’on trouve foit minéralifés , foit 
natifs dans les rivieres , y ont été for- 
més, ou s’ils y ontété apportés d’au- 
tres endroits. Par le principe qui a 
été pofé que les particules élémen- 
taires des métaux fe foutiennent dans 
l’eau ; il paroitroit certain qu’ils 
font aufli formés dans les rivieres: 
je conviens que beaucoup de Sça- 
vans font de cet avis, même au- 
jourd’hui, mais j'ai des raifons im- 
portantes pour en douter. Car d’a- 
bord nous avons fait voir jufqu’à 
préfent 
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_préfent que:pour la liaifon des par- 
ties élémentaires des métaux, il fal- 
loit un degré exact de chaleur & de 
froid, ce qui ne fe trouve point 
dans les rivieres: Si on demande ce 
que la chaleur fait à la combinaifon 
des métaux, nous répondrons qu’elle 
les atténue;, les diflout & les dilate, 
au point de pouvoir nâger dans un 
fluide malgré leur péfanteur fpécift- 
que; au lieu que le froid refferre & 
condenfe tous les corps, même ceux 
qui font fluides; par-là les parties 
éparfes & ifolées fe rapprochent, 
elles fe touchent, fe lient & elles 
deviennent plus pefantes & plus 
propres à réfifter au fluide qui n’a plus 
la même facilité à les divifer. On 
trouve une preuve de ce qui vient 
d’être dit dans les opérations de la 
Chymie. En effet, lorfqu’on met un 
corps en fublimation ; on ne faitque 
détruire la liaifon de fes parties {o- 
lides, & rendre fes parties affez vo- 
latiles pour pouvoir, pour ainfi dire, 
N dans l'air, mais auffitôt qu’el- 
les s’approchent de quelque chofe de 
froid, tel qu’eft le chapiteau ou les 
Tome II. F 
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parois du vaiffeau fublimatoire ju{- 
qu’à l’endroit où il fort du bain de 
fable & où il n’eft pas fi échaufté 
qu’à la partie qui y eft enfoncée, 
alors ces particules s’attachent & fe 
condenfent , comme on peut le voir 
dans la volatilifation d’une partie de 
lune cornée, de deux parties de 
cobalt ou d’arfénic teftacé, & de 
it parties de cinnabre, triturées 
enfemble & fublimées au bain de fa- 
ble dans une cornue de verre. Cette 
opération eft dans les Oputules Mi- 
néralogiques de Henckel. En fecond 
lieu , nous avons dit que les parties: 
élémentaires des métaux devoient 
être dans un mouvement continuel ; 
mais cela ne doit s’entendre que tant 
que les métaux font parfaitement dif- 
fous , & tant qu’ils demeurent dans 
cet état. Mais pour que ces parties 
forment un corpsfolide, il fautqu’el- 
les jouiflent du plus parfait repos; 
un mouvement continuel du fluide 
les entraineroit fans cefle & N 
viferoit: or comme il eft impoñlible 
qu’elles ne foient dans ce cas tant 
qu’elles font dans les eaux, on voit 
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clairement qu’il n’eft pas poñfible 
que les métaux s’y forment. 

On m’objeétera ici les incruftations 
ou pétrifications qui fe forment jour- 
nellement dans les eaux, telles que 
celles des bains de Carifbade, celles 
dont parle M. Seip dans fon Traité 
des eaux de Pyrmont , & fur-tout le 
bois changé en mines de fer dont il 
parle à la page 58, & on voudra 
s'appuyer de ces exemples pour 
prouver que les mines & les métaux 
peuvent être formés dans les eaux. 
Quant au premier exemple, je dis que 
Îes parties de la pierre tophacée font 
fi péfantes, & compofées d’une terre 
fi grofliere que leur poids les empê- 

“che de demeurer long-tems fufpen- 
dues dans l’eau, au lieu que les mé- 
taux font dans un état de divifion 
bien plus grand, & par conféquent 
leurs particules font plus légeres. A 
Pégard du fecond exemple tiré du 
bois pétrifié & minéralifé de M. Seip, 
on ne le trouve pas dans la fource, 
mais à fes côtés dans un endroit où 
les eaux ferrugineufes ont été en re- 


pos & fe font étendues. De là vient 
F à 
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que ce fluide s’étant defléché peu-à- 
. peu , ou plutôt ayant pénétré dans le 
bois qui s’y eft trouvé, il y a porté 
avec lui le fer, comme le même M, 
Seip lobferve à la pag. 9 du même 
Ouvrage. PA 
_Troifiemement, la formation des 
métaux, pour {e montrer à nos yeux 
fur-tout en mine, exige une pierre 
propre à recevoir les petites par- 
ticules métalliques, c’eft-à dire, qui 
ne foit nitrop compacte comme la 
pierre cornée , ni trop tendre com- 
me le grais. Les mines peuvent bien 
s’attacher extérieurement à la pre- 
miere de ces pierres; mais elles ne 
peuvent la pénétrer intimement à 
caufe de fa grande dureté, ce qui 
fait que ces mines font fujettes à fe 
décompofer très promptement. Ce- 
pendant il r’eft gueres poflible que 
les mines s’attachent même de cette 
maniere dans les rivieres. Mais fi les 
pierres font trop tendres, comme le 
grais, elles perdent dans l’eau le 
gluten ou le lien qui retient leurs par= 
ties , &.il ne refte que du fable, qui 
contient quelquefois à la vérité des 
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parties métalliques; mais fouvent en 
fi petite quantité qu’on eft obligé 
d’avoir recours au microfcope pour 
appercevoir ce qui refte fur la cou- 
pelle. En fuppofant même que ces 
pierres tendres ne fe détruififfent 
point dans l’eau, elles ne laiffent 
pas d’avoir des pores fi larges que 
les particules métalliques qui peu- 
vent y être logées font continuelle- 
ment expofées à l’action des eaux, & 
par conféquent elles ne peuvent y 
demeurer fermement attachées. En 
effet, les pierres à filtrer font de’ cette 
efpéce, & fouvent j'ai obfervé que 
les eaux renfermées dans les monta- 
gnes fablonieufes ne fe font point 
un pañlage par les fentes, mais fuin- 
tent au travers de la pierré folide 
& entraînent avec elles une terre 
aflez groffiere comme je l’aï dit, dans: 
une note inférée dans le Kecueil des 
Curiofités de la Nature & de l Art de 
M. Grundig Miniftre de Schneeberg ; 
pag. 345 du r'. vol. c’eft ce dont je: 
füis en état de fournir des preuves. * 

* Voici la tradu@ion de la note à la- 
quelle M. Lehmann renvoie dans cet en- 
F üj 
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On me demandera comment om: 
peut rendre raifon des métaux qui 
fe trouvent dans les rivieres, & fur- 
tout des grains & paillettes d’or & 
d'argent, comme aufli des mines 
d’étain qui fe trouvent en particules 
déliées. Je répons à cela que toutes 
ces chofes ne font que des fragmens 
détachés des filons par la violence 
des eaux, qui les ont fouvent en- 
trainés à une diftance très-éloignée 
du lieu de leur formation. C’eft aufli- 


droit, ce, Il s’agit d’un fpath que j'ai trouvé 
» dans un grais groflier près de Noftnitz,, 
».à peu de diftance de Drefde. Ce fpath: 
» fe trouve en partie dans les fentes du 
æ grais, & en partie à la furface & à l'air 
» libre, ce qu'il y a de plus remarquable 
» ce font les différentes formes fous le(- 
» quelles il fe préfente. J'en ai un mor- 
» ceau qui tepréfente très-exaétement une 
» arrête de poiffon avec les petites côtes 
» Ou arrêtes qui y tiennent ; un autre MmOor- 
» ceau reffemble à des plantes qui feroient 
» travaillées en ivoire, Ce qui me furprend 
» le plus, c’eft que ce fpath eft fi foible- 
» ment attaché au grais, qu'on peut l'en 
» féparer avec le couteau, Je n'ai rien. 
trouvé de plus propre à démontrer la 
>» formation journaliere des piérres que ce 
2» fpath. 
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A la raïfon pourquoi on les trouve 
far-tout dans les eaux qui ont un cou- 
rant rapide , telles que le Khin & le 
Danube , & dans les rivieres & ruif-- 
feaux qui coulent avec impétuofité. 
El arrive auffi de-là qu’aflez fouvent 
on trouve de ces particules de mines 
dans les poiffons qui les ont avalées ; 
lorfqu’on vient à les fervir fur la 
table. C’eft une abfurdité que de: 
croire que ces mines ou ces métaux: 
ont été produits dans les eflomacs 
des truites , des brochets & des ca- 
nards. Sur ce que je ne crois pas que 
les mines & métaux puiflent fe for 
mer dans l’eau on m’objectera que: 
Pétain qui fe trouve répandu dans: 
la terreen particules déliées , eft tou 
jours plus pur & plus fin que. tout 
autre. Pour répondre à cette diffi-- 
culté il fufüit de voir de quoi les mi- 
nes d’étain font compofées. Ily entre. 
1° de Pétain, 2° beaucoup de par- 
Maine ferrugineufes > 3° beaucoup 
d’arfénic , 4° une terre fubtile facile: 
à vitrifier & qui dans la fufion forme: 
très- -promptement une fcorie. L'eau 
n'agit point. fur la premiere de ces: 


FE iv 
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fubftances, mais elle attaque d’au- 
tant plus vivement la feconde; elle 
diffout & entraine le fel vitriolique , 
& elle parvient peu-à-peu à décom- 
_ pofer entiérement le fer qui a la pro- 
priété de rendre Pétain plus difficile à 
fondre, d’en enlever une grande par- 
tie qu’il fait pañler dans le mélange 
d’etain, de fer &:d’arfénic, quidans le 
traitement de l’étain fe met au-def- . 
fous de ce métal fondu ; ce mélange 
fe nomme Æeerdling. L’eau emporte 
aufli en même tems beaucoup d’ar- 
fénic fans rien ôter au métal, au lieu 
que dans le grillage l’arfénic ne fe 
dégage jamais fans entrainer une 
portion d’étain avec lui. Il ne refte 
donc pour lors que l’étain avec les 
particules terreftres déliées avec lef- 
quelles il eft intimement uni; elles 
font très-fufibles & font qu’on ob- 
tient un étain plus pur que s’il étoit 
encore mêlé avec un grand nombre 
de parties ferrugineufes & arfénica- 
les. Je me flatte d’avoir fuffifamment 
prouvé que les métaux qu’on trou- 
ve dans les rivieres n’y ont pas été 
formés , mais qu’ils y ont été appor- 

: 
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tés d’ailleurs par la violence deseaux, 
c’eft ce que Matthefius dit auffi dans 
le quatriéme Sermon de fon Livre in- 
titulé Sarepta. En parlant de l'or, il 
dit « que l’or de lavage qui fe forme 
» dans les rivieres, ou qui a été dé- 
» taché des filons & des roches, ou: 
= de la premiere couche de la terre 
» & du gravier, & féparé de fa mi- 
»# niere, contient l’or le plus pur, de: 
+ même que la mine d’étain qui fe 
»trouve répandue par petits frag- 
» mens dans la terre donne un étain. 
>» plus ductile & d’une meilleure. qua-- 

» lité que tout autre. » Maïs en voila. 
it fur cette matiere. 

Par filtration il ne faut point fe f- 
gurer ici une pénétration groffere- 
du métal diffout, mais j'entends par=- 
là le paffage de la matiere fluide char- 
gée de parties métalliques au travers: 
/ des parties folides les plus ferrées de: 
la pierre ; & je connois une opération 
au moyen de laquelle je puis métal. 
lifer des pierres de route efpece : eme 
ploye pour cela une certaine huile mé-- 
rallique tombée en deliquium à l'air x: 
mais j'en dirai davantage: A une 

+ 
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autre occafion, lorique J'aurai pu: 
réitérer cette expérience avec plus 
d’exa@itude. La teinture des adeptes. 
eft une fil:ration de cette efpeces. 
car ils difent que leur teinture doit 
fondre &' furnager comme de l'huile: 
au métal échauf, & en pénétrer tou- 
tes les parties même les plus.petites.. 
Telles font les différentes huiles dont 
parle Ifaac le Hollandois, dans fes 
Opera Mineralia, pag. 297 & 298 
de Pédition que nous avons déja 
citée. 

Je vais en peu de mots dire encore 
quelque chofe des métaux vierges 
ou natifs: J’ai déja remarqué ci-def- 
fus que l'or ne fe trouve que natif. 
& j'ai fait voir comment fe formoit 
Vargent-natif, quoiqu’il ne fe trouve. 
jamais dans. un az grand degré 
de pureté pour n'être pas toujours. 
mélé du moins d’un peu d’arfénic , 
comme Henckel le prouve dans fes 
Opufcules Minéralogiques. Il en eft. 
de même du cuivre natif, c’eft-là ce. 
qui lé rend aigre. Quoique le fer na-. 
tiffoit très-rare, on ne peut plus dou-. 
ter de fon exiftence depuis que M.. 
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Margraff en a tiré lui-même un mor- 
ceau confidérable qu’ila trouvé dans 
les mines d’étain qui font entre Ei- 
benftock & Johann Georgenftadt. Il 
ne lui manque aucune des propriétés 
effentielles à ce métal, il eft dutile 
& s'étend fous le marteau ; par con- 
féquent on ne peut le regarder com- 
me une mine de fer , mais comme du. 
vrai fer natif. * Quant au plomb je ne 
puis en rien décider , tant:que je ne. 
fçaurai point au jufte comment les. 
grains de plomb qu’on trouve à Maf-- 
{el ont été formés. Un de mes amis, 
me fit voir un jour dans fa colleétion: 
dé minéraux une mine fur laquelle: 
on voyoit de Pétain natif; mais je- 
ne puis en croire la réalité; on pré-- 
tendoit qu’elle venoit des Indes Oc- 
cidentales , &, fi je ne me trompe, . 
de Surinam; mais je penfe que dans 
ce pays-là on détache, comme ici »: 


*Suivant le rapport dé quelques Voya-- 
geurs, il fe trouve fürles côtes du Séné- 
ga! des mafles énormes femblables à des: 
roches de fer propre à s'étendre fous Le: 
marteau ; ik y a lieu de croire que ces maf=- 
fes ont été produites par des volcans, . 


E vj; 
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les mines d’étain au moyen du feu: 
qu’on y met pour faire gerfer la ro- 
che; fi cela eft, il peut fe faire que 
la violence du feu ait fait fondre l’é- 
tain, & que les goutes d’étain fondu 
qui font forties de la pierre s’y foient 
durcies enfuite en refroidiflant. 

En. un mot, l’or ne fe préfente 
que natif ou vierge. L'argent, le 
cuivre & le fer fe trouvent auf na- 
tifs, mais ils ne font point toujours 
fort purs. Pour le plomb, la chofe 
eftindécife ; quant à Pétain anne lob- 
tient que. par la fufion de ces mines. 
L'expérience prouve que les métaux 
natifs approchent de leur décompo- 
fition , comme. on peut le: voir dans. 
les Cabinets d’'Hiftoire Naturelle , & 
Fon peut fe rappeller ce que j'ai dit 
plus hauten parlant d’une mine d’O- 
berfchona près de Freyberg. Cepen- 
dant ils ne font point perdus pour 
cela , ils ne font que divifés de nou-- 
veau en une infinité de.perites par- 
ties , ils font volatilifés & peu-à-peu 
portés fur des pierres où minieres {o- 
lides auxquelles ils s’attachent ; alors. 
Üs paroifflent ou fous leur premiere: 
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forme ou fous une forme différente; 
fuivant qu’ils ont rencontré une ma- 
trice femblable ou différente de la: 
premiere ;. dans laquelle ils puiffent 
s’arrèter: Pour ce qui eft de la vé- 
gétation des métaux elle peut avoir 
des caufes différentes. Ce qu’il y a 
de certain c'eft qu’il faut une diflo- 
Jution bien exacte des parties, il faut 
une fubftance arfénicale ou mercu- 
rielle & un acide. Ces chofes font 
très-néceffaires dans les végérations 
métalliques qui fe font par la voie 
humide , comme on peut le voir dans 
un grand nombre de procédés, & 
fur-tout dans le Palingenefia planta- 
rum de M. Francus de Frankenau, 
avec les remarques de Neringius, 
édition de Hall 1717 in 4° pag. 
1:63. L’on y employe le mercure , 
Pargent diflout & l’eau-forte. Mais 
dans les végétations que la Nature 
opere, telles que celles qu’elle fait 
avec la mine d’argent rouge,;avec lar- 
gent natif &c la mine d’argent vitreufe, 
ce qu’elle employe nous eftinconnu : 
cependant il y a moyen de le décou- 
vire On voit qu’il y a de l'argent 
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extrêmement divifé, puifqu’il peut: 
même fe foutenir dans le fluide de: 
l'air ; la fubftance mercurielle & arfé- 
nicale s’y découvrent par l’analyfe: 
Chymique de ces mines; pour l’acide,. 
il eft dans la matiere inflammable qui. 
eft.un des principes de tous les més=- 
taux; plus il eft fubtile, plus {es pro- 
duétions & les formes qu’il donne 
dans la végération fouterreine. font: 
délicates & belléss au contraire ,. 
quand il eft groffier & impur, il ne 
peut point nous préfenter dès ou- 

vrages auffr parfaits, comme nous: 
le voyons dans la. mine de plomb cu- 
bique , dans l4 mine d’argent blan- 
che, &c. C’eft ici le lieu de.rappor-- 
ter l’expérience de Henckel qui dans: 
fes Opuftules Minéralogiques nousen-- 
feigne la maniere de produire des pe- 
tits buiflons d’argent avec un demi-- 
gros de mine d’argent rouge mis dans. 
un vaifleau dé deux pouces de large ;. 
en donnant un degré de feu con-- 
venable. Que peut-on dire des 
particules d’or que Pon prétend 
avoir été produites par la Nature 
dans les racines des arbres , du bled», 
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des feps de vigne, &c, fur-tout en. 
Hongrie; ils prouvent la vérité dece. 
que j'ai dit. La raifon pour laquelle. 
les métaux moins parfaits ne peus 
vent pas fi bien être mis en végé- 
tation par l’Art, c’eft que leurs par- 
ties font trop groflieres, & par con- 
féquent elles ne peuvent point être 
mifes dans une diffolution fi parfaite ;. 
& ne peuvent point, à caufe de leur- 
péfanteur, s'élever auffi aifément ; &- 
quoique: Glaubert. indique quelque: 
part une liqueur- propre à difpofer. 
tous les métaux à la végétation. 
fon procédé ne m’a réufli qu'avec le. 
fer: ileft vrai que les métaux par-. 
faits, & fur-tout l'or; font plus pefans, . 
mais cette pefanteur ne vient que de. 
Punion étroite de leurs parties les 
plus fubtiles;-quand elles font fépa- 
rées , elles font d’une petiteffe infinie, . 
comme on le peut: voir par les pe- 
tites feuilles d’or & d'argent & dans 
les petits arbriffleaux. d’or artificiels... 
Je me flatte donc d’avoir en quelque 
façon fait voir comment la Nature 
s'y prend pour former des métaux 
natifs. Mais comme la plüpart des 
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métaux fe trouvent fous la forme de 
mines , il eft tems d’entrer dans un 
plus grand détail fur la formation des: 


mines. 
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SECTION IIl. 
De la Formation des Mines. 


Es mines fonc des corps formés 

par la combinaifon de parties 
métalliques & non métalliques, dont 
quelques-unes font volatiles, & d’au- 
tres, font fixes au feu. Nous avons 
déja examiné quels font les prin- 
pes des parties métalliques qui en- 
trent dans la compofition des mines; 
confidérons maintenant les princi- 
pes de celles qui ne font point mé- 
talliques : elles font de la même na- 
ture qu’elles ; toute la différence dé- 
pend de leur pureté & de leur mix- 
tion. Je crois que Pon ne peut mieux 
faire que de confidérer d’abord en 
général les parties que l’on nomme 
étrangeres dans les mines; après cela 
les mines elles-mêmes. Mais il faut 
commencer par fe rappeller qu’il ne 
s’agit pas ici des différentes efpéces 
de pierres dans lefquelles les mines 
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fe trouvent ; elles ne font pas des 
mines , mais elles font feulement les 
_réceptacles où elles font placées; ce- 
pendant nous aurons occafion d’en 
parler plus loin. Les fubftances qui 
font perdre aux métaux leur forme 
métallique font d’une nature toute 
différente. Oter à un métal fa forme, 
c’eft lui faire perdre fa liaifon, lui 
enlever ou diminuer fa ductilité.. 
changer la péfanteur qui lui eft pro- 
pre, lui ôter fon coup d’œil exté- 
rieur, en lui joignant des chofes qui 
ne lui font point analogues, & qui 
ne peuvent point fe cormbiner inti- 
mement avec lui. Plufieurs fübitan- 
ces peuvent produire ces eflets, tel- 
les font 1° les terres groflieres, 2° 
le foufre , 3° l’arfénic, 4° un autre 
métal. | 

Quant à la terre groffiere nous 
avons déterminé au commencement 
de la feconde Section ce qu’on doit 
entendre par-là, & j’ai dit que quoi- 
qu’elle foit dure , elle ne laifle pas de: 
pouvoir fe pulvérifer ; d’où l’on voit 
qu’elle doit être caffante & non duc- 
tile.. Lors donc qu’une fubftance de 
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cette nature vient à fe combiner avec 
un métal pur & ductile, on fent 
qu’elle le prive de fa propriété métal- 
lique en lui Gtant fa dudtilité & en 
le rendant aigre & caffant. Si cette 
terre s’unit très-intimement avec le 
métal au point de ne pouvoir plus 
en être féparée même par l’aétion du 
feu ou par d’autres voies, on doit 
la regarder comme un moyen de 
deftruétion pour les métaux; mais 
lorfqu’elle n’eft que jointe avec le 
métal dont elle ne détruit la liaifon 
que groflierement & qu’elle peut en 
être féparée; cette terre eft ce qui. 
minéralife le métal. | 

Le foufre groflier eft la feconde 
fubftance qui minéralife les métaux. 
Le foufre n’eft autre chofe qu’un 
corps formé par lunion de Pacide 
vitriolique avec une fubftance in- 
flammable & avec une terre combi- 
née avec l’un & l’autre. Dans le fou- 
fre , c’eft fur- tout l’acide vitriolique 
qui change la nature des métaux, & 
qui les rend caffans, ou, fuivant les. 
circonftances , qui les décompofe. 


Son phlogiftique qui eft très-vola- 


140 TRAITÉ SUR LA FORMAT. 
tile, fait que les métaux qui font 
combinés avec lui fe diffipent , finon 
entierement, du moïns en grande 
partie à un feu violent; filon n’a 
pas la précaution de commencer par 
le dégager par un grillage conve- 
nable , ou de lui donner desentraves 
de quelqu’autre maniere. | 
J’ai dit que l’arfénic éroit la troi- 
fieme fubftance qui contribue à la 
minéralifatio® des métaux; & c’eft 
avecraifon; car, comme nous l’avons 
déja fait remarquer plufieurs fois , 
quoiqu'il puiffe contribuer à la for- 
mation des métaux, il contribue auffi 
à leur décompofition. Il agit fur les 
métaux de la même maniere que le 
foufre , excepté qu’il les rend encore 
plus volatils que lui, & ces deuxfub- 
flances font ordinairement étoite- 
ment unies, & fe trouvent communé: 
ment enfemble, chacune d’elles a 
non-feulement la faculté de faire 
prendre la forme de mine au métal, 
mais encore -très-fouvent elles fe 
trouvent réunies, comme nous le: 
ferons voir en parcourant les diffé- 
rentes efpéces de mines, & pour lors 
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€lles font communément que les mi- 
nes font riches, fur-tout celles d’ar- 
gent. Souventces fubftances ont déja 
pris la forme d’une mine dans la- 

uelle elles font toutes les trois com- 
pe c’eft ce qui arrive dans la 
pyrite , dans quelques mines de co- 
balr, d’antimoine , &c; alors fou- 
vent elles font propres aux demi- 
métaux ; ce qui n’empêche point 
qu’elles ne reçoivent d’autres mé- 
taux précieux , ou du moins de vrais 
métaux parfaits dans leur efpéce. Il 
n’eft pas rare de voir dans un mor- 
ceau de mine , deux & même un plus 
grand nombre de métaux différens 
Qui y font fi exa@tement combinés 
que le coup d'œil extérieur ne peut 
point les faire regarder comme des 
mines particulieres, quoique les effais 
nous en aflurent. Dans ces mines on 
remarque fur-tout le fer qui a la pro- 
priété de s’unir très-aifément avec 
les autres métaux; la même chofe 
arrive pourtant encore à d’autres 
métaux. 

On demandera ici comment fe 
fait cette combinaifon de fubftances 
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étrangeres avec les métaux, & com- 
ment s’opere la minéralifation quien 
réfulte. Quoiqu’on ne puifle point 
donner tout d’un coup une réponfe 
fatisfaifante fur cette queftion, on 
peut cependant tirer des conclufions 
aflez fûres des propriétés des fubf- 
tances dont nous parlons. Nous 
avons dit dans la feconde Partie de 
cet Ouvrage, que les métaux fe pro- 
duifoient par l'union de leurs parties 
élémentaires, que de-là il fe formoit 
de très petites molécules métalliques, 
dont une partie eft portée par les 
vapeurs, ou exhalaïifons fouterreines, 
fur la roche folide, ou fur d’autres 
corps métalliques déja formés , & 
qu’une partie pouvoit y être portée 
par les eaux. On peut dire la même 
chofe des fubftances minéralifantes 
dont nous venons de parler. Enef- 
fet, quant à la terre, ileft très-aifé 
de voir que les métaux s’y attachent, 
s’y uniflent, fe durciffent avec elle, 
de quelque maniere qu’ils aient été 
apportés ; comme on peut le remar- 
quer dans tous les gurhs , dans les 
argilles métalliques, dans les terres 
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jaunes ; brunes, vertes , dans les 
ochres, &c. Le foufre & larfénic 
s’uniflent aux parties métalliques en 
une quantité d’autant plus grande , 
que lorfqu’ils font dans une propor- 
tion convenable , ils contribuent en 
quelque chofe à leur formation. "I ous 
les deux diflolvent les métaux , tous 
deux les volatilifent , tous deux ont 
de la difpofition à s’unir avec eux, 
tous deux compoñfent les vraies ex- 
halaïfons fouterreines propres à la 
métallifation ; tous deux pénétrent 
Fintérieur des montagnes, s’attachent 
en différens endroits , & portent le 
métal dont ils font chargés fur la 
roche folide. La chofe deviendra en- 
core plus fenfible:, fi l’on fait atren- 
tion que l’arfénic fur-tout contribue 
beaucoup à la décompoñition ou à 
lefflorefcence fpontanée des méraux. 
J’ai déja dit plus haut ce qu’il opere, 
& comment il agit, ainfi je ne m’y 
arréterai point davantage ; je dirai 
feulement que je crois que la com- 
binaifon des métaux avec ces deux 
fubftances volatiles s’opere dès le 
moment qu’ils font formés par la 
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réunion des parties élémentaires ; 
c’eft pour cela qu’ils peuvent fe 
combiner fi intimement , qu’il faut 
fouvent un degré de feu très-violent 
pour les féparer. Cependant il y a 


des degrés différers dans cette u- 


ion; car nous voyons que le fer 
eft fur-tout très-difpofé à s’unir avec 
le foufre & larfénic. 

La chofe deviendra encore plus. 
claire fi, comme nous l’avons pro- 
mis, nous examinons quelques mi- 
nes en particulier. [’argent natif 
n’eft que rarement aflez pur pour ne! 
pas contenir quelque portion d’arfé- 
nic, comme Henckell’a prouvé dans 
fes Opuftules minéralogiques. La mine 
d'argent vitreufe contient avec du 


foufre un peu d’arfénic, comme on 


peut le voir par la façon deles faire 
artificiellement, fuivant la méthode 
qu’en donne Kunckel page 76 de 
fon Laboratoire chymique.Elle réuflit 
très-bien, & je l’ai faite en y ajou- 
tant un peu d’arfenic, de la maniere 
qui fuit. Je pris de la chaux d’argent 
édulcorée , & un petit morceau de 
cinnabre , & la moitié du poids::de 

la 
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Ja chaux: d'argent d’arfénic blanc 
pulvérifé. Je mis ces fubftances par. 
couches dans une cornue de verre, 
que je laïffai pendant deux jours en 
digeftion à un feu doux ;au bout de 
ce tems je pouflai le feu au. point 
de faire pañler le mercure fous une: 
forme coulante, ayant enfuite donné 
encore un feu doux pendant deux! 
heures, je retirai la cornue, & je 
trouvai que le foufre, qui étoit dans 
le cinnabre, s’étant uni avec la chaux 
d’argent , avoit forméune mine d’ar- 
gent vitreufe très-flexible & très-duc- 
tile. J’ai plufieurs foisréitéré ce pro= 
cédé, & j'ai remarqué qu'il n’y a 
point de chaux d’argéht qui y foit 
plus propre que celle qui fe fait par 
Pamalgame avec le mercure ;. parce 

quelle eft plus -déliée ; & par confé- 
quent plus propre: à ‘être pénétrée: 
que celle qui eft faite avec l’eau 
forte. | 

_-:$i on examine la mine d’argent: 
rouge; on trouvera qu’elle eft:com- 
pofée d’argent , d’arfénice; de {oufre 
& de particules de fer. Henckel pré 
tend que Partne' peut point limiter, 

Tome IT, | 
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cependant jy fuis parvenu ; voici 
mon procédé. On fait le Lapis pyr= 
miefon ou lapis de tribus , compofé 
de parties égales d’antimoine , de 
foufre 8 d’arfénic cryftallin , on 
pourra, par exemple, prendre une 
once de chacune de ces matieres:, 
on:y joint autant de chaux d’argent 
bien édulcorée , & environ une de- 
mi-drachme de faffran de Mars bien 
préparé ; on fera fondre le tout dans 
un matras. de verre au bain de fable, 
&l’opération fera finie.On peut auffi, 
au moyen de quelques tours de main, 
faire que cette mine artificielle. foit 
fort joliment cryftallifée. 

La mine _d'argent blanche eft de 
l'argent qui à été minéralifé par le 
foutre ,. Parfénic & une aflez grande 

tion de terre ; c’eft. pour cela 
quelle reffemble fouvent au mifpik 
kel; ou à la pyrite blanche. | 

La mine d'argent grife eft de Par- 
gent. minéral par larfénic; le cui- 
vre& un peu de: fer. Je: pourrois 
encore . dire que la mine d’argent 
nomméemer de d’oye ; eft compofée 
d'argent qui a été à moitié déco 


à 
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pofé par larfénic ; & que la mine 
d’argent cornée eft redevable de fa 
forme à l’arfénic & à l’acide du fel 
marin ; mais je-m’en tiens-là , pour 
ne-point entrer dans un trop grand 
détail.. je 
Si. nous confidérons les mines de 
cuivre-, nous ferons obligés de con- 
venir qu’elles font les plus pures, 
8z ce qui contribue le plus à leur 
minéralifation, .c’eft leur combinai- 
{on avec une terre grofliere. Il en 
eft. de même des mines de plomb. 
La Igalene ou mine de plomb en 
cubes , eft du. plomb minéralifé par . 
Je: foufre ; nous. dirons ailleurs quel- 
que chofe de plus des mines de 
plomb vertes ; blanches & jaunes. 
Les. mines d’étain font compoñées 
‘d’étain, de fer , d’arfénic & de foufre. 
Quant au fer, outre fes parties mé- 
_talliques , il a une terre aflez grof- 
ffere qui eft unie avec lui. 

Ce qui vient d’être dit en peu de 

mots fuffit pour faire connoître ce 

qui. entre dans la compofition de ces 

‘minesy à l’égard des différentes for 

mes & cryflallifations qui fe préfen- 
Gi 


: 
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tent dans les différentes mines ; ‘il 
eft très-difficile de donner exactement 
les raifons pourquoi elles ont pris ces 
figures ; ; cela prouve feulement que 
les métaux font venusoriginairement 
d’une matiere molle & fluide: d’ail- 
leurs il faut avouer que ces recher- 


ches géométriques ne font point. 


d’une grande utilité dans la Miné- 


ralogie & la Métallurgie , attendu 


qu’elles ne peuvent conduire à au- 
.cuns principes dans l’Hifloire natu- 

relle des corps fouterreins ; comme 
je l'ai déja fait remarquer plus haut. 


Maïs une chofe qui me paroïît plus. 


digne d’attention ; c ’eft la différence 
qui fe trouve entre les cryftaux fu- 
périeurs & les cryftaux inférieurs 
que Pon voit dans un même mor- 
ceau de mine ; en effet, j'ai obfervé 
que lorfqu’on Drénd dense effais d’un 
poids égal d’une même mine & 


d’une même pureté , avec la feule 


différence de chercher de quoi faire 
un effai parmi les cryftaux qui s’a= 
vancent le plus, & de quoi faire 
un fecond effai dans la partie qui 
ft au-deflous de ces cryflaux, & 


V1DEs MÉTAUX. 149 
ui eft ordinairement compacte & 
opaque, le dernier effai donnera une 
quantité de métal fenfiblement plus 
grande que le premier : cela prouve 
clairement , 1° qu’à la partie fupé- 
rieure il y a plus d’arfénic quife dé- 
gage dans le grillage & dans la fu- 
fion , & qui emporte en même tems 
üne portion confidérable du métal. 
2° Que: c’eft à l'arfénic que les cryt- 
taux font redevables de leur figure , 
puifque nous voyons que tous les au- 
tres métaux , quand ils font fous une 
forme cryftallifée dans leurs mines , 
font très-chargés d’arfénic, & ont à 
la bafe:des cryftaux plus de parties 
métalliques fixes, qui font moins ar- 
fénicales ; & qui n’en ont que cequ'’it 
faut pour leur minéralifation. On 
s’appercevra ailément que dans ce 
que je viens de dire, j’ai eu parti- 
culiérement en vûe la mine d’argent 
rouge. 

2 Iln/y aura pas lieu d’être furpris 
en voyant que fouvent on trouve 
enfemble tant de différentes efpéces 
de mines & de métaux , fi Pon fait 


attention que, fuivant la remarque 
G ii 
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de Bécher & de Stahl, la terre qui 
leur fert de bafe eft la même. Quoï- 
que nous connoiffionsaflez bien.ce, 
qui entre dans la minéralifation des 
métaux ; ileft pourtant rare que l’on 
réufflifle à faire artificiellement des. 
mines d’une aufli grande beauté que 
- celles que la nature nous-préfente 3 
& Refpur à raïfon de: diré dans-fes 
rares.expériences fur l’efprit minéral, . 
que fon marchepied ef caché au cen- 
tre des corps. Il feroit encore, plus 
difficile de donner des regles .cer- 
taines fur la conduite que tient la 
nature dans la minéralifation des mé- 
taux , attendu qu’eu égardau tems 
&t aux circonftances ; unemine fe 
préfente fous des afpeéts différens : 
en keflet , tant que dans le {ein. de la 
terre les métaux feront formés , mü- 
ris & décompotés de nouveau , il fera 
inpofhble de rendre raifon de toutes 
ces opérations de la nature. Cepen- 
dant Pexpérience , les colle&ions de 
minéraux , & l’exploitation desmi= 
nes prouvent qu'il fe fait une dé- 
compofition des métaux , puifqu’om 
#ouve fouvent des nids , ou des ca- 
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Yités entieres remplies de métaux dé- 
_compofés. Les Mineurs difent alors 
-qu'ils font. venus trop tard, Nous al- 
‘lons donner en peu de mots nos 
conjectures fur la maniere dont cela 
peut atriver. | 
Nous connoiflons les principes 
quicompofent les métaux , aufli bien 
que les mines, & nous fçavons que 
les uns & les autres peuvent être 
promptement & intimement déve- 
loppés ,; au moyen de diffolvans con- 
venables ; il eft vrai que ces diflol- 
vans ne fe trouvent point dans le 
fein de la terre d’une feçon -aufli 
{enfible que dans le laboratoire d’un 
‘Chymifle, où lon voit de Pefpric 
de nitre , de Pefprit de fel, de Pa- 
cide vitriolique ; &c ; mais ils font 
beaucoup plus fubtils dans la terre, 
ÆEt.qui eft-ce qui ne voit pas que le 
- Chymifte eft lui-même obligé dé les 
aller chercher dans la terre ? il ne fait 
que lès rendre plus puifflans & plus 
efficaces par la concentration ; ceit- 
là pourquoi leur a@ion eft plus 


prompte que dans le fein delaterre, 
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Nous allons examiner quatre de cés 
agens ou diffolvans. 

Le premier eft Pair qui eft ren- 
fermé dans la terre. Quand il eft 
comprimé dans les fentes de laterre, 
il eft en état d’agir par lui-même 
avec plus de force fur les métaux, 
il le fait auffi bien furles métaux na- 
tifs ou tout formés ; que fur leurs 
mines. Quand cet air eft chargé de : 
fels acides & fur-tout vitrioliques , 
il a encore plus de force pour agir 
fur les métaux , ou fur la partie ter- 
reftre des mines, pour la redifloudre 
& la divifer de nouveau en particules 
auffi déliées que celles dont elle a 
été formée. C’eft donc Pair qui eft 
propre à rendre les mines & lesmé- 
taux vifibles fous terte , & à les ren- 
dre volatils ; c’eft lui qui agit con- 
tinuellement fur ces fubftances , & 
qui, fuivantle corps quiluieft pré. 
fenté , tantôt l’aide à parvenir à fa 
perfection , tantôt lui enleve fa for- 
me , pour lui en faire prendre une 
nouvelle par la fuite. Car pour dé- 
-truire un corps au point que fes par= 
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ticules les plus déliées fuffent entié- 
rement perdues & anéanties > cela 
#eft poffible ni à l'air, ni à aucun: 
autre diflolvant. 

+ L’eau eft le fecond moyen que jù 
nature emploie pour la décompofi= 
äonides métaux. Nous pouvons ju- 
ger de fon. efficacité par la rapidité 
avec laquelle les eaux que lon ap- 
pelle cémentatoires >» difflolvent le 
fer qu’on y laïfle tremper; ces eaux: 
font très-chargées d'acide vitrioli= 
que, & plus il: y en a, plus la dif 
folution! fe: fait. prompreméht.rill eft 
rare: de trouver dans les fouterreins: 
des mines une eau: parfaitement. pures 
qu elle foit peu :où lbeaucoup char- 
gée d'acide svitriolique , elle'ne laif- 
fera. pas toujours que d’agir plus ou: 
moins promptement fur les mines éc: 
fur les: hé êe de:détruire. leur: 
Basbnss Of: 0 tot a 

Le Moiéamé FPT ef Giivent 
prit lacombinaifon des:mines & des: 
métaux même, c’eft l’arfénic.: Nous 
avonsparcouru:plus-haut Îles: prin- 
cipes! Quiscompofent les: métaux: 8: 
léurs: mines : & le Lecteur fe: fou 
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viendra: que la plüpart de ces minesg 
& fur-tout celles d’argent contien- 
nent: beaucoup d’arfénic ; l’argent 
natif, entre autres , &c particuliére- 
ment celui qui eft en petits filets 
comme des cheveux, en contient 
ordinairement plus .que celui quieft 
en feuillets , & plus que les mines 
d'argent rouges; blanches & grifes. 
Cet arfénic doit être regardé comme 
une füubftance mercurielle ; dont la 
propriété principale eft d'être tou- 
jours en mouvement ; ainfi il agit 
continuellement fur le métal’ou {ur 
fa mine; il enpénetre ; fuivantfa 
coutume ; toutes les:particulesrdé- 
liées, & par-là il les diffout intime- 
ment. L’art nous offre plufieurs ma- 
nieres d’imiter cette opération ;: & 
Je pourrois citer'ici un grand nom 
bre! d'expériences quille: prouvent: 
fi je ne craignois de me jetter. dans 
trop’ de longueurs. Je me conten- 
terai donc de renvoyer à l'expérience 
de la mine d’argent vitreufe quey’ai 
rapportée un peu plus haut, pour ex 
pliquer la volatilifation dei l'argent 
dont parle Henckel. Un grandnom- 
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bre de mines de cobalt; & même là 
plüpart fourniflent encore une preuve 
plus forte de ce que j'ai avancé ; elles 
contiennent communément de Var 
gent, mais plus elles font chargées. 
d’arfénic, moins on en peut tirer de 
métal par la fufion ; en effet , aufli- 
tôt que larfénic en eft dégagé dans 
Île premier feu, il emporte avec lui, 
finon tout , du moins une grande 
partie de Pargent ; & même Parfénic 
n’a pas toujours befoin du feu pour 
cela; étant toujours mobile &c agi£ 
fant , comme nous l’avoris dit; il 
décompofe à l’air feul , les mines 
tombent en efflorefcence, &les va- 
peurs ou émanations arfénicales at- 
taquent même les morceaux dé mi- 
nes qui font dans leur voifinage, & 
font qu’elles fe décompolent; comme 
on le voit dans le cobalt qui fe tire 
à Annaberg de la mine nommée ‘des 
dix mille cavaliers , à qui on donne 
pour cette raifon le nom de rapace, 
parce qu’il détruit & décompofe les 
morceaux de mine qui font auprès 
de lui, fl n’eft donc pas néceflaire 
de m’arrêter plus long-tems fur une 
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hofe qui eft prouvée par P'expés 
rience journaliere. 

Il en eft à-peu-près de même du 
foufre. Il caufe auffi beaucoup de dé- 
compofitions , & forme de nouveaux 
produits avec les mines & les mé 
taux qui ont.été décompofés. Cette 
fubftance agit puifflamment fur les 
métaux , à caufe de la grande abon- 
dance d’acide qu’il contient , qui dé- 
truit leur tiffu & leur liaifon , & les 
diflout. Si le foufre eft dans une jufte 
proportion avec le métal, il forme 
une nouvelle efpéce de mine; tan- 
tÔt ce fera une mine d'argent vitreufe, 
tantôt une pyrite cuivreufe , tantôt 
ane mine .de plomb, &c ; il arrête 
même la force deftruétive de l’arfé- 
mic. & du mercure. C’eft auf pour 
cela que. le coup d’œil extérieur nous 
fait voir leur différence. Le foufre- 
feul rend les mines.opaques & d’une 
couleur foncée , au lieu que la grande: 
quantité d’arfénic leur donne un cer- 
tain. degré de tranfparence fembla- 
ble à celle des cryftaux , & les rend 
dun. tiflu plus fin ; c’eft ce qu’on. 
peut, voir dans, les mines d’argent 
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rouges & cornées , & dans les mines 
de plomb vertes de Zfchopau. L’ac- 
tion du foufre eft encore plus promp- 
te lorfque le feu vient à fon fecours ; 
en effet, comme il ne fe dégage pas 
aufll promptement que l’arfénic ; äk 
fait dans le feu des changemens & 
des nouvelles combinaifons avec les 
métaux. Pour prouver ce que je dis, 
je vais rapporter les obfervations qui 
ont été faites depuis quelque terms fur 
Paétion du foufre & de l’acide vitrio- 
lique fur les pierres flériles , ou non 
chargées de mines. Je dois cette 
découverte à M. Hoffmann, Grefñer 
des mines de Saxe, & Directeur des. 
fonderies à Freyberg. Cet homme 
verfé dans les connoïffances de fon: 
état, me fit voir dans une des. fon- 
deries de cet endroit, une pierre: 
verte & demi-tranfparente qui‘ref- 
fembloit à du vicriol , & il m’aflura. 
que c’étoit un fimple Gemf * ; c’eft-- 


* On nomme Gem/f dans les mines d’AI-. 
lemagne, la roche qui fe trouve immé- 
diatement, au- deflous de la terre végétale.; 
ou de la terre qui eft à la furface d’une: 
montagne. L’Auteur a donné un Mémoire: 


: 


158 TRAITÉ SUR EA FORMAT, 

a-dire , une pierre ou roche ftérile 
& non métallique, maïs aflez com= 
pate , dont on fe fert pour faire le 
{ol des fourneaux de grillage. L’ac+ 
tion du feu & de l'acide vitriolique 
qui fe dégage des ‘pyrites qui s’y 
grillent journellement , rend cette 
pierre fi tendre qu’à la fin elle efk 
prefque entiérement mife en diflo- 
Jution ; cet acide fe loge dans fes 
pores, la métallife, & en fait de cette 
maniere une mine de cuivre aflez 
riche. Je pourrois encore citer plu+ 
fieurs autres expériences du même 
genre, mais il fuffit de rapporter un 
ou deux exemples de chaque chofe. 
Nous traiterons inceflamment plus 
au long des nouvelles combinaïfons . 
qui fe font à l’aide de Pair & d'au 
tres agens , mais nous avOns encore) 
une petite obfervation à faire aupa- 
ravant ; elle a pour objet les expé- 
riences fur les terres & pierres or= 
dinaires avec les métaux & les mi- 
nes. M. Pott nous a donné aflez d’ex- 
détaillé fur ce phénomène, on en trous 
vera la traduction à la fin du premier ro 
lume de cet Ouvrage. 
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bériences furles terres ; dont il a fait 
voir les propriétés aveclesfels, & 
lorfqu’elles font mêlées les unes avec 
les autres. M. Ludwig nous à auffi 
enrichi de plufieurs belles obferva- 
tions ; mais je crois que nos décou- 
vertes liroient encore beaucoup plus 
loin fur les terres & pierres ; fil’on 
avoit occañon de les cffayer avec 
les métaux: I} feroit donc à fouhai- 
ter que quelqu'un entreprit ce tra- 
vail, &:y mitla dépenfe convena- 
ble. Il 'y-a leu de croire que cela 
“conduiroit à:la découverte d’un 
‘gtand' nombre: de nouvelles vérités, 
‘où du ‘moins Cela jetteroit plus de 
jour fur celles qui font déja connues. 
En effet, de même que Le calamine 
peut changer le cuivre, il ne paroît 
‘pas décidé fi d’autres terres ne pro- 
duiroient pas le même effet fur d’au- 
tres métaux ; & ne feroïent pas pro- 
‘pres à Changèr leur couleur , leur 
pefanteur, peut-être même à per- 
feétionner &c exaltér leur eflence. Au 
moins n’avons-AOus pas d’expérien- 
ces quien prouvent limpoffibilité. 
Nous avons jufqu’à préfent confi- 
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déré les-principes qui compofent les 
métaux ; leur liaifon ; ce: qui peut 
Étrecutiles à (eut production & à leur 
formation ; & les caufes de leur dé- 
compofition. Nous allons aétuelle: 
ment, pour terminer . cette Sections 
parler des agens ou-caufes qui ope- 
rent la formation des métaux. Il 
faut que. je rappelle au Lecteur que 
par agens ou caufes, j’entends les 
moyens corporels dont la nature fe 
fert pour lier les parties élémentai- 
res dont les métaux.font ,compoféss 
& pour les préfenteri à nos yeux, foit 
fous la forme. d’un métal, {oit fous 
celle d’une mine. Nous en 4vons 
déja dit quélque chofe en difflérens 
endroits ,il fuffira doncd’en parler.ici 
en peu de mots. Par la définition que: 
je viens de donner dés agens, On Oit 
que je ne prétends paint -parler, ni 
d’unefprit univerfels du monde ;: 704 
de l’Archeus ; ni d’autres femblables: 
êtres imaginaires, auxquels nous n’a-- 
:vons pas. befoin, d’avoir recours : 
quand on peut-afligner des caufes: 
fenfibles\& palpables, il n ’eft pas nés 
-cefaire d'avoir recours à des, fippo= 
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fitions. Nous affignerons donc fix 
caufes productrices qui font ; 1° la 
‘propriété des parties métalliques , 
"2° lair, 3° les eaux fouterreines , 
“4° le mouvement interne & l’échauf- 
fement des parties métalliques, 5° la 
chaleur extérieure du foleil , 6° les 
minieres ou matrices des métaux. 
“Nous allons parler en peu de mots 
«des cinq premieres caufes, nous ré- 
ferverons la fixieme pour la Section 
fuivante. 

Quant aux propriétés des parties 
“élémentaires des métaux, elles font 
d’une petitefle infinie, mais comme 

elles ont de la difpofition à s’unir, 
l faut néceffairement que leur pefan- 
teur augmente peu-à-peu, au point 
de ne pouvoir pas demeurer plus 
Tong-tems dans les fluides où elles 
étoient fufpendues , tels que font l'air 
& l’eau ; alorsleur poids les force 
à retomber, & à s’attacher à quel- 
que corps folide. Maïs comme on 
fçait que leur pefanteur varie infini- 
ment , on fentira aifément pourquoi 
un métal s’attache ou tombe plus 
‘promptement, en plus grande quan- 
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tité, & devient plus compact qu’un 
autre. C’eft pour cela qu’on voit que 
lor s’attache communément à la ro- 
che fous la forme de petites paillet- 
tes , parce qu’ileft le plus pefant des 
métaux ; par conféquent fes parties 
les plus petites font déja aflez pe- 
fantes pour s’affaifler & chercher leur 
point de repos ; les lames ou pail- 
lettes de Pargent font plus grandes : 
car il ne s’agit point ici des végéta- 
tions métalliques produites par la 
décompofition. C’eft pour cette raï- 
fon que le cuivre qui eft dans les 
eaux cémentatoires fous la forme 
d’un vitriol, y demeure très-long- 
tems fufpendu fans fe précipiter ; 
parce qu’étant un métal chargé de 
beaucoup de fel , il a beaucoup de 
difpofition à s’unir avec l’eau , ce 
qui n’arrive point aux autfes métaux. 
Beaucoup d’eaux minérales ; ther- 
males & acidules prouvent ce que 
je dis ; il n’eft donc pas befoin d’ar- 
 rêter long-tems le Lecteur fur cet 
article , je pale aux quatre autres 
caufes. | 

Je vais donner la traduction du 
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dix-huitieme paragraphe de lOu- 
vyrage. de M. Hoffmann , que j'ai 
déja cité. & j'en dirai mon fenti- 
ament. Voici comme il s'exprime : 
el faut à préfent dire encore quel- 
».que chofe fur les caufes de la for- 
æmation des métaux; j'ai déja fait 
»# obferver plus haut au (. 13 ; que 
æ-quelques Auteurs ont recours à un 
= efprit ;.& d’autres à des caufes pu- 
ærement méchaniques., pour expli- 
» quer ces phénomènes ; mais je crois 
» que l’ancien adage peut avoir lieu 
ici ,-& que l'effet indique la caufe. 
æ Perfonne ne peut nier que Dieu 
»m’ait créé tout univers ; &c qu’il 
n'ait enimême tems créé au fond 
»:de la terre. les métaux &c les mines. 
æ. Mais lPexpérience nous apprend 
+ que cet effet fe produit encore ac- 
> tuellement,, & qu’il fe forme jour- 
æ nellemént.des métaux ; celaarrive 
“par la faculté que Dieu a impri- 
»mée aux caufes phyfiques, &.qu’el- 
æles ont .confervée. jufqu’à préfent. 
» On demandera laquelle de ces cau- 
» {es naturelles agit dans la produc- 
. æ tion des métaux ; je réponds à cela 
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nquil yena plufieurs , parmi lef: 
> quelles la premiere eft Pair. Nous 
+ voyons que non‘feulement il envi- 
»ronne notre globe , maïs encore 
» qu’il pénétre jufques dans fes par= 
» ties les plus profondes & les plus 
>» cachées. L'expérience nous apprend 
> aufli que Pair qui pénetre dans le 
 fein de la terré, & qui contribue à 
» la produttion des métaux , eft dif- 
‘» férent de celui dans lequel nous 
æ VIVOnS. 

» Lorfque les Mineurs SE 
æ leurs puits & leurs galleries à une 
»trop grande profondeur, pour que 
» l'air extérieur puifle y parvenir , 
» ils ne peuvent plus refpirer ,& 
» leurs lampes ne peuvent plus brû- 
> ler ; la même chofe arrive ; lorfque 
»la moufette vient à s'élever & à 
>» pafler par des fouterreins , où d’or- 
» dinaire les ouvrierstravaillent com- 
» modément & fans craïnte. Jai fait 
» voir dans le $:1$ que la forma 
tion des métaux s’opere fouvent 
» dans les vapeurs & exhalaifons ; 
» c’eft-a-dire ; dans l'air fouterrein 
-æ qui eft rempli de particules & 
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s d’émanations , & que les parties 
» élémentaires des métaux s’uniflent 
» & prennent une confiftence folide 
» & dure , jufqu’a ce qu’elles pro- 
» duifent un corps métallique vifi- 
sble ; il n’eft donc pas difficile de 
# croire que cet air efttrès-différent 
> de l’air extérieur :en effet, il a la 
» vertu de tenir fufpendues des par- 
æ ties aqueufes , falines , fulfureufes, 
» arfénicales , 8 mème des parties 
» métalliques très-pefantes , il faut 
» donc qu’il foicplus groflier & plus 
» denfe. C’eft aufli pour cela que la 
» formation &c la maturation des mé- 
»taux font arrêtées par le concours 
.» de Pair extérieur, comme les Mi- 
» neurs le penfent. Car c’eft-là ce 
» qu’ils veulent exprimer par la façon 
» dont ils parlent, en difant qu’ils 
» font venus trop tôt; par-là ils veu- 
_» lent indiquer qu’en mettant le filon 
» à découvert, ils ont donné l'entrée 
» à l'air, & ont empêché la produc- 
» tion de chaque métal. L'air exté- 
»rieur étant beaucoup plus froid 
» & plus fubtil, celui qui étoitren- 
» fermé ; devenu propre à la pro- 
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= duction des métaux ;: fe dilate ; fe 
sraréfie & fe mêle avec l'air exté= 
» rieur, cela empêche que les par= 
» ties métalliques ne foient confer- 
» vées ,; & nee combinent &fe lient 
» convenablement. Je ne parle point 
# des particules de lair qui s’infi- 
» nuent dans la mixtion métallique, 
» comme je lai fait voir au $. 12; 
» & je fuis convaincu queleurspar< 
+ ties ne s'accordent pas pour la gran< 
» deur avec celles de Pair extérieurs 
» Outre que Pair contribue beau- 
» coup à la formation des métaux 
» par fa nature , il la facilite encore 
» confidérablement' par fon mouve- 
» ment : par le mouvement interne 
»les vapeurs font élevées, compri= 
» mées , pouflées &c repouflées, con- 
» denfées &  raréfiées ; de forte qu’il 
» faut qu'il fe produife des change- 
» mens & des combinaifons:infinies 
» entre les parties les plus déliées. 
» Quelle force n’ont pas outre cela 
» les violentes fecouffles: de Païr : & 
» les effets des exhalaïfons: fouter= 
» reines ? Jene m'arrêterai point à 
» faire voir en détail commenttantôt 
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“ elles écartent plufieurs des obfta- 
# cles quis’oppofent à la génération 
æ des métaux , tantôt elles apportent 
æ d’ailleurs les parties quimanquoient 
» encore pour qu’elle püt s’opérer ». 
».en fourniflant , par exemple , des 
æ particules terreftres à celles qui 
»font falines , & en joignant de la 
#matiere inflammable aux unes & 
» aux autres. 

», Les eaux procurent les mêmes 
»avantages. Nous en trouvons de 
» deux efpéces , fur-tout dans les 
* fouterreins; il y en a qui pañlent au 
à travers de la terre qui fert de cou- 
» verture aux mines,elles viennent de 
æ l’air extérieur ; d’autres , fuivant 
» le fentiment de Scheuchzer & de 
2 Woodward, viennent du fond des 
#abyfmes. Ces deux efpéces d’eaux 
fervent à préparer , à diffoudre , à 
» combiner, à divifer, à fixer les par- 
sties élémentaires des métaux , & 
wtantôt elles fourniflent quelque 
» chofe pour la formation des va- 
» peurs , tantôt elles fe chargent des 
# vapeurs fuperflues. Je crois qu’elles 
# {ont fur-tout. très-néceflaires aux 
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» mines qui ont la tranfparence & 
» la forme des cryftaux , ou à celles: 
» que l’on peut démontrer avoir été. 
» formées goute à goute. Je n’en-- 
» treprendrai cependant point de dé. 
‘» cider , fi ces eaux fimples ; ou mê=. 
» lées de quelques principes métal. 
» liques , paffent au travers des fen- 
» tes des pierres ou des fofliles, com- 
» me par autant de tuyaux, fe pu= 
» rifient & s’élevent ainfi dans l'air. 
» Je ne fais pourtant point difficulté 
» d'affirmer ; que par leur mouve- 
» ment & par le contact elles dépo-. 
» fent de côté & d’autre des parties 
» métalliques ou des mines , elles en 
» détachent , & les entraînent avec 
» elles par les premieres ouvertures 
» qui fe trouvent propres à leur don- 
 »ner pañlage ; & font portées par 
» elles à la furface de la terre, dans 
>» les rivieres & dans une infinité 
» d’autres endroits, même-dans la 
» terre & dans les fentes où elles 
» s’attachent ; parce que leur volume 
» les empêche d’aller plus loin. 
» Je mets: encore au nombre de 
» ces caufes le feu, fouterrein -&:la 
>» chaleur ; 
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» chaleur ; l’expérience journaliere 
» & un grand nombre d’ouvrages 
» prouvent l’exiflence de cette cha- 
» leur : il nimporte point de fcavoir 
» à quelle caufe fouterreine l’on doit 
» attribuer ces effets , pourvû que 
» l’on convienne avec moi qu’elle 
» contribue à la formation des mé- 
»taux. En effet, cette chaleur faci-. 
» lite Pélévation des vapeurs, la ra- 
» réfattion & la dilatation de l’air 
» qui eft dans le fein de la terre; 
» elle augmente fon mouvement & 
» celui des eaux qui s’y trouvent, 
» & par conféquentelle aide à mettre 
» en action les principes qui com- 
» pofent les métaux ; elle les fait agir 
»les uns fur les autres , les éleve 
» & les combine ; elle fait que les 
» mines s’amaffent , végetent, fe cryf- 
» tallifent , fe divifent & pénetrent. 
» dans les matrices ou minieres. Il 
» faut pourtant que cette chaleur foit 
» modérée &c déterminée. Car com- 
» me on trouve rarement des métaux 
» dans les endroits de la terre où il . 
» y a un embrafement réel, & comme 
» d’un autre côté on ne fait que fentir. 

Tome II. 
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» une chaleur tempérée dans les lieux 
» où Pon trouve beaucoup de mé- 
» taux & de mines, on conçoit que ce 
» degré de chaleur modéré eft celui 
» qui convient le mieux à la nature 
# pour qu’elle produife des métaux. 

»Ïl y à des gens qui prétendent 
» que: l'influence des aftres :contri- 
» bue à la formation des métaux ; 
. + mais il me femble que le mouve- 
s ment des aftres y eft tout-à-fait 
» inutile ; à l'exception du faleil ;1ce 
nn’eft pas que je croïe qu’il en parte 
= des émanations corporelles ; ou 
squ'avec Faber je regarde cet aftre 
+ comme un globe d’or, mais je penfe 
» que fes rayons peuvent pénétrer 
sen tous lieux, comme je viens de 
»le dire du feu fouterrein, Je con- 
_ »-viens cependant que le foleil peut 
sicontribuer beaucoup à la forma- 
“tion ou à la végétation des mé- 
“taux dans la premiere couche de 
»la terre ; c’eft ce qui arrive fou- 
» Vent ; comme l’expérience le con-. 
» firme; & comme jerle'ferai voir ail- 
»' leurs en parlant de l’or. Enfin nous 
+ mettons au rang des caufes les ma- 
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» trices ou minieres des métaux, dont 
»nous traiterons en particulier ». 
C’eft M. Hoffmann qui a parlé juf- 
qu'ici. 
_ Le conta@t de Pair extérieur agit 
de deux manieres fur les métaux ; 
tantôt il aide à les former, tantôt il 
contribue à les détruire, ou du moins 
à empêcher leur formation. Mais 
avant que d’examiner en détail cette 
opération , il eft à propos de voir 
la différence qui fe trouveentre l'air 
extérieur & l’air qui eft fous terre. 
L'air extérieur eft fubtil, pénétrant; 
fluide ; très-mobile ; au lieu que Pair 
fouterrein eft beaucoup plus denfe ; 
ileft , à la vérité, aufi pénétrant que 
Pautre , & même plus, mais fon mou- 
vement n’eft point fi rapide. Je fup- 
pofe ici que chacune de: ces deux 
efpéces d’air agifle féparément ; car 
comme ils font Grdinairement mêélés 
enfemble , l’un a dû communiquer 
quelques-unes de fes propriétés à 
Pautre. Je crois n’avoir pas ‘befoin 
dé démontrer lés qualités que! j'ai at- 
tribuées à l'air extérieur, attendu que 
l’expérienée journaliere les: prouve 
H ij 


372 TRAITÉ SUR LA FORMAT. 

fuffifimment à tout le monde : c’eft 
pourquoi je ne parlerai que de lair 
{outerrein. Perfonne ne fera furpris 
que ce dernier foit beaucoup plus 
denfe ; fi l’on fe rappelle ce que j’ai 
dit plus haut ; en effet, il faut qu’il 
le foit,: puifqu’il eft rempli de parti- 
cules métalliques , & qu’il eft chargé 
de principes qui fervent à minéra- 
lifer ces mêmes particules métalli- 
ques, & que plus il en eft chargé, 
plus il doit être denfe. Nous voyons 
la même chofe dans l'air extérieur 
en été; quand il eft échauffé, il dif 
{out dans la terre différentes fubf- 
tances fulfureufes & nitreufes , ils’en 
charge & s’en remplit ; ce qui le rend 
plus épais ; ces parties font dans un 
mouvement rapide , par-là elles s’é- 
chauffent , enfin elles finiflent par 
s’allumer tout-à-fait, ce qui produit 
les éclairs & le tonnerre. Dans le cas 
que je viens de cicer,il n’y a que du 
foufre & du nitre mêlés enfemble , 
il ne s’y trouve point. de matieres 
fixes au feu , au lieu que: dans Pair 
fouterrein non-feulement ‘on trouve: 
ces deux chofes, mais encore ony 
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trouve, des parties métalliques , ileft 
donc très-naturel qu’il foit encore 
plus denfe. L'expérience le prouve 
aufli à ceux qui travaillent dans les 
endroits où la nature a placé les mi- 
nes les plus riches, car c’eft-là que 
Pair eft le plus pefant & le plus mal- 
fain, au lieu que l'air eft beaucoup 
meilleur dans les endroïts où fe trou- 
vent des mines de moindre valeur ; 
telles que font les mines de plomb; 
de cuivre, &c; parce qu’ils ne font 
point remplis d’une fi grande quan- 
tité de parties métalliques & miné- 
rales. Nous remarquons aufh fur la 
terre que pendant l’hyver , fur-tout 
dans les grands froids , Pair eft com- 
munément plus fubtil , plus pur & 
plus pénétrant. Nous voyons encore 
Ja denfité de l'air fouterrein qui fe 
montre à la furface de la terre ; en 
hyver , lorfque l'air extérieur eft pur, 
quand le foleil vient à darder fes 
rayons fur un lieu un peu élevé ; on 
obferve aflez fouvent qu’il s’éleve 
de la terre des parties déliées & mo- 
biles ; qui cependant s’élevent rare- 
ment au-delà de trois , quatre ; à 
IT üjo 
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cinq pieds au-deflus de terre. Jen 
ai déja parlé au 6: 16 de mon Traité 
dés Moufettes', jy renvoie doncile 
Lecteur, Jai dit auf que Pair exté- 
rieur étoit pénétrant, mais que Pair 
fouterrein Pétoit encore plus ; le pre- 
micer a cette propriété à caufe de la 
fübtilité & de la pureté des parties 
qui le compofent ; le fecond la pof- 
fede à caufe dés parties mércuriel= 
les, arfénicales & fulfureufes dont il 
eft chargé : ces principes font en- 
core plus pénétrans que ceux qui 
compofent lair le plus fubtil qui ne 
peut point s'ouvrir un pañlage au tra- 
vers des: pierres folides , tañidis que 
l’äir fouterrein pénetre peu-à-peules 
corps les plus compaëts, les dilate, 
& y porte les parties métalliques & 
minérales , avec lefquelles il eft com- 
biné. Nous en dirons davantage là= 
déflus en parlant de l4 maniere dont 
il agit fur lés corps. L 
J'ai dit que lé mouvement de Pair 
extérieur étoit beaucoup plus rapide 
que celui de Pair fouterrein ; cela 
Vient de ce que ce dernier eft plus 
chargé de particules pefantes ; &de 
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ce qu'il n’a pas un fi grand efpace ;, 
“ni par conféquent autant de jéu que 
l’autre ; en effet ; nous voyons que 
dans les lieux fouterreins où fe trou- 
vent de grandes excavations , l'air 
eft beaucoup plus frais que dans 
ceux où il n’y a que des paflages 
bas & étroits. Je ne difconviens pas 
quon ne puifle encore trouver d’au- 
tres preuves de la différence qui.eft 
entre ces deux efpéces d'air ; on 
pourroit les emprunter dés Mathé- 
matiques, de l’aërométrie, de Phy- 
droftatique , &c.; mais fans m’arrêter 
‘A deflus , je vais pañler à la maniere 
dont ils operent. 
J'ai dit que Pair extérieur contri- 
buoit beaucoup à la formation des 
métaux ; avant que de traiter en par- 
ticulier de ces fubftances , je vais 
montrer en peu de mots comment il 
agit dans la formation des pierres. 
On fçait que toutes les pierres ont 
été molles dans leur origine; elles 
étoient alors compoftes d’une terre 
fubtile mêlée avec une plus ou moin- 
dre quantité d’une matiere fluide & 
aqueufe, Ce mêlange a confervé fa 
H iv 
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fluidité, tant que la partie aqueufe y 
eft demeuréesce n’eft qu’après qu’elle 
en a.é5é dégagée, qu’il a acquis de 
la dureté. Ce fentiment n’eft point 
nouveau , il étoit déja connu des 
Anciens ; car Papinius Statius dit 
au Livre I. de fes Forêts : 


Raraque longæuis nivibus cryflalla gelart. 


Que le cryffal fe forme de neiges qui 


ont long-tems féjourné fur la terre. 
Et Lucain dit dans fes Epigrammes : 


Poffedir glacies nature figna prioris 
Qué fr parie gelu , frigora parte negar. 


* La glace poffédoit les marques de [on 
premier être, une partie fe congeles 
€ l’autre réfifie au froid. Diodore 
de Sicile dit à la fin de fon troifieme 
Livre , « Que le cryftal eft formé 
> d’une eau pure congelée ; non par : 
» la chaleur, ais par une puiflance 
»toute divine de la chaleur qui fait 
» qu'il conferve fa dureté & prend 
» différentes couleurs «. Scheuchzer 
parle à peu-près fur le même ton dans 
fon Hifloire naturelle de la Suifle ; 
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imprimée à : Zurich en 1700, fect. 
12. art.5. page 24. Et Henckels’é- 
nonce encore plus clairement dans 
fon Traité de Lapidum origine. Dans 
ce cas l’air ne fait que précipiter les 
particules terreftres qui font dans 
l’eau, en s’uniffant avec une portion 
de cette eau, dont'une partie par-là 
fe dégage & demeure toute pure; 
alors la terre fe deféche , & fes pe- 
tites particules fe lient étroitement les 
unes aux autres. Nous en voyons 
une preuve dans les ftalactites & 
concrétions qui fe forment dans les 
fouterreins. des mines, dans les 10- 
phus ou incruftations que l’on trouve 
dans la plüpart des eaux thermales, 
& dans les ardoïfes qui n’ont été 
dans leur origine qu’un limon mou 
& fluide. L’art nous en fournit lui- 
même une preuve : je ne veux point 
parler ici du féchement des vaif- 
feaux de terre des potiers, ni des 
tuiles, je parlerai plutôt de Pexpé- 
rience AT amie! rapporte dans fes 
Opuftules minéralogiques ; il a trouvé 
des cryftaux réguliers dans de l’urine 
qui avoit été: dt” pendant 

iv 
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quatre ans dans un matras de verré 
bien bouché : ces cryftaux n’étoient 

oint des fels, mais des pierres in- 
folubles dans Peau. S’il m’eft permis 
de donner mon fentiment lä-deflus , 
je dirai qu’il me femble que: dans 
cette expérience la terre fubtile con + 
tenué dans le fel: marin ‘dont: nous 
faifons un ufage journalier , s’eft dé: 
gagée , & comme elle nâgeoït à la 
furface, elle a été durcie par l'air 
qui étoit encore contenu dans le ma- 
tras ; &'a prisune: forme cryftallifée 
par la portion de fel avec laquelle 
elle étoit encore unie ,-quoiqu’en 
très-petite quantité. Cetteexpérience 
devient encore plus claire par une 
autre rapportée dans le même Ou 
vrage, On emploie pour la faire une 
pyrite &une diffolution alcaline. Mais 
rien ne peut plus contribuer à expli- 
quer ce phénomène que l’éxpérience 
fuivante. On mit en fufion du verre 
avec une quantité convenable defel 
alcali : aufli-tôt après avoir :vuidé 
du creufet cetté matiere‘fondue;:on 
veffa deflus de l'urine pour la: dif- 
foudre ; on laifla le tout en repos 
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pendant une nuit ; le foir il ne s’é- 
toit fait qu’une fimple diflolution , 
mais le lendemain matin, quand on 
voulut la filtrer , tout étroit devenu 
comme une: gelée tenace, à quila 
chaleur même ne pouvoït point ren- 
dre fa fluidité ; eh peu de tems cétte 
matiere devint dure comme une 
pierre ; elle étoit brune & tranfpa- 
rente ; après lavoir pulvérifée & 
édulcorée ; au point de n’y plus re- 
marquer rien d’alcalin ni d’urinéux, 
je la fis rougir , c’étoit un quattz 
blanc que la fufion convertit en 
verre. On remarquera que cés pe- 
tites pierres ; lorfqu’on les faifoic 
rougir fortement ; avoient l’odéur 
de Varfénic. Cette expérience nous 
montré les différens degrés de fa for- 
mation des pierres. Tout étoit d’a- 
bord en diflolution , enfuite on à eu 
une gelée tenace & vifqueufe , en- 
#in le tout devint dur , & forma une 
pierre ; il y a lieu de croire que cela 
eft arrivé par le contrat de l'air, 
tar cette matiere gélatineufe s’éroic 
parfaitément précipitée , &c s’étoic 
amañflée au fond dy vaifleau, Nous 

EH vi 
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voyons par-là que le durcifflement 
des pierres ou la pétrification des 
terres humides & molles vient en 
grande partie de lation de Pair ex- 
térieur. La différence qui fe trouve 
entre les pierres ne vient donc que 
de ce qu’il s’eft trouvé dans l’eau 
une terre plus ou moins grofliere, 
comme je lai fait remarquer plus 
haut, en parlant du fpath & du 
grais. 

L'air extérieur agit outre cela fur 
Pair fouterrein en précipitant les par- 
ties métalliques & minérales qui s’y 

trouvent; pour lors il produitle mé- 
me effet qu’une grande quantité d’eau 
verfée dans la diflolution d’un mé- 
tal,faite par les voies ordinaires de la 
Chymie. En effet, nous avons déja 
dit que l'air fouterrein eft devenu 
plus denfe par les parties dont il eft 
chargés il faut donc qu’il devienne 
plus leger par fa jonétion avec Pair 
extérieur; par conféquent il n’eft 
plus en état de foutenir des corps 
pefans , & il eft obligé de les life 
retomber. Si ces corps font purement 
métalliques ; ce qui eft pourtant aflez 


. 
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rare, il fe forme du métal vierge & 
pur; mais fi ces corps font mélés 
avec des fubftances minérales, par 
leur précipitation il fe forme une 
mine, c’eft-à-dire , du métal combiné 
avec une ou plufieurs fubftances mi- 
nérales. , Auffi - tôt que Pair a pro- 
duit la précipitation de l’une ou l’au- 
tre de ces fubftances, & qu'il en a 
féparé la partie aqueufe, il contri- 
bue encore à les durcir. Dans cette 
opération il fuit la même route que 
dans celle par laquelle il durcit les 
pierres. Nous en avons un exemple 
dans les guhrs durcis qui font fou- 
vent riches en métaux; il men eft 
tombé une efpéce entre les mains 
qu’on difoit venir de Freyberg, dont 
Je quintal donnoit un demi-marc; 
cependant te n’avoit été dans fon 
origine qu’une incruftation qui, à en 
juger par le coup d’œil, s’étoit atta- 
chée aux paroïs d’une gallerie où 
Pon avoit travaillé anciennement. 
Matthefius rapporte dans le troi- 
fieme Sermon de fon livre intitulé 
Sarepta ; que fouvent on a trouvé 
un lac montanum; qui après avoir 
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été expofé à l'air s’eft durci, & a pro- 
duit de argent. Ce qui prouve clai- 
rement que Pair contribue au .dur- 
ciflement des métaux. On peut en- 
core confulter là -defflus  Lohneiff 
dans fa Defcription des mines pag. 
19, édition in-fol. & Thomas Schrei- 
ber fur l’origine des mines du hartze 
Voilà ce que nous avions à dire fur 
Puatilité dont l'air extérieur eft pour 
la formation des métaux; nous allons 
maintenant examiner en peu de mots 
l'air fouterrein. Ce n’eft pas que je 
le regarde comme d’une eflence & 
d’une nature différente ; mais il a été 
tellement altéré par fon mêlange avec 
des fubftances étrangeres, qu’on ne 
peut prefque plus le reconnoître. 
Nous avons déja ditque les métaux 
font remplis d’air. qui leur vient:de 
leur formation. C’eft l’air qui dès le 
commencement diflout & divife leurs 
parties élémentaires, au point de 
pouvoir y être fufpendues ; il opere 
cet effet parce quepar lui-même 
il eft un: corps fluide & délié qui 
pénetre lesicorps folides dans les 
plus grandes profondeurs de la terre; 
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qui les dilate peu-à-peu, & qui par- 
là les met hors d’état de réfifter à fon 
action ; il faut donc qu’il leur enle- 
ve continuellement les parties fimples 
qu’ileft capable d’accrocher, & qu’il 
en retienne plus ou moins, à propor- 
tion, qu’elles font plus ou moins {ub- 
tiles. | 

Il n’eft pas douteux que Pairne com- 
mence par agir fur les minéraux qui 
ont moins de force pour lui réfifter 
que les métaux; c’eft pour cela qu’il 
fe: charge plutôt de parties fulfureu- 
fes,arfénicales & falines, que de par- 
ties. métalliques. C’eft ce que nous 
voyons dans Pefflorefcence des pyri- 
tes quis’opere beaucoup plus promp- 
tement que celle de la mine d’argent 
rouge, de l'argent en cheveux, &c. 
Les minéraux font auffi plus fufcep- 
tibles d’être atténués& divifés,que les 
métaux: quand de cetremaniere l'air 
eft devenu plus denfe , ilfe trouve 
plus propre à foutenir des particules 
métalliques qui: font. plus :pefantes. 
Nous:voyons la:même chofe dans 
les métaux décompofés à Pair; d’a- 
bord il.met en:diflolution:les parties 
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falines & acides qu’il rend volatiles 
& propres à s’unir avec lui; il atta- 
que enfuite les parties mercurielles 
ou arfénicales: enfin il agit fur les 
parties fulfureufes ; quand il en vient 
aux métaux il agit de la même ma- 
niere. Voilà pourquoi nous voyons 
de l'argent fous la forme de filets ou 
de cheveux, de la mine d’argent 


qui refflemble à de la fuie, des terres 


noires qui font riches enargent, &c. 


L'air agit de même fur les autres 


métaux, qu'il diflout, atténue, en- 
traîne avec lui ; & garde jufqu’à ce 
qu’il ait exaétement combiné leurs 
parties élémentaires les unes avec les 
autres; c’eft par le mouvement con- 
tinuel dans lequel il les tient qu'il 
parvient à ce but; par-là elles de- 
viennent de plus en plus füubtiles ; 
jufqu’à ce qu’il y en ait une fi gran- 
de quantité que dans le mouvement 
elles fe touchent, s’attachent & s’ac- 
crochent les unes les autres, devien- 
nent plus pefantes & retombent en- 
fin parleur propre poids, ou elles 
font précipitées par d’autres voies , 
telles que par Pair extérieur, &c. Si 


« 
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dans ce mouvement perpétuel ces 
parties élémentaires s’attachent à des 
molécules métalliques de la même 
nature, il fe forme du métal pur; 
mais fi elles fe mêlent avec des fub- 
ftances minérales étrangeres, il fe 
fait une mine. | 
-C’eft l’air outre cela qui porte la plû- 
part des métaux dans les matrices ou 
minieres : caren pénétrant & pañlant 
au travers des rerres & des pierres 
propres à la conception des métaux ; 
il les dilate à un certain point, il y 
porte en même tems avec luiles mé- 
taux dont il s’eft chargé , & comme 
ils ne font point fi déliés que Pair 
lui même , ils ne peuvent point pañler 
au travers de la pierre aufli promp- 
tement que lui; ils y reftent donc 
attachés, forment un morceau de 
mine , & le fluide fubril de l’air pañle 
tout pur ou n’eft plus chargé que des 
molécules les plus fines. Pour le mé- 
tal il demeure attaché fuperfcielle- 
ment aux pierres les plus compac- 
tes dans lefquelles il n’a pu péné- 
trer. 

Ce font-la les principaux avanta- 
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ges que l’air extérieur & celui des 
fouterreins & les moufettes ou exha- 
laïifons fouterreinés procurent à la 
formation des métaux: voyons main- 
tenant de quelle maniere il peut y 
être nuifible, & commençons par 
Pair extérieur. Le premier inconvé- 
nient qu’il caufe dans la formation 
des mines vient de ce qu’il agit fou- 
vent avec trop de violence dans le 
fein des montagnes, où il pénetre 
par les fentes & ouvertures qui vont 
aboutir jufqu’à la furface de la terre ; 
en effet, l’air extérieur environne & 
pénetre tout notre globe; tant qué 
cette pénétration fe fait avec une 
force égale de tous les côtés; il n'y 
a point lieu d’attendre de mauvais 
effets, la Nature n’eft point troublée 
dans fon travail pour la génération 
des mines; c’eft-à-dire, que pour 
lors Pair n’interrompt pas fous terre 
Pation des caufes méchaniques qui 
combinent les parties élémentaires 
néceffaires à la formation des mé- 
taux: en effet, comme il eft extrême- 
ment divifé lorfqu’il pénetre les atte- 
liers fouterreins, l'air qui s’y trouve 
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& Qui; comme nous Pavons dit, 


eft déja plus denfe que lui, eft en 
état de réfifter long-tems à fon ac- 
tion & à fa vertu précipitante ; mais 
fi Pair extérieur vient à f& joindre 
en plus grande abondance aux va- 
peurs métalliques, il émpêche qu’el- 
les ne difflolvent les corps auffi inti- 
mement, qu’elles ne les combinent 
auffi parfaitement & qu’elles ne les 
retiennent aufli long-tems qu’il feroit 
ñéceflaire pour les atténuer, attendu 
qu'il précipite à la fois non-feule- 
ment les particules métalliques ; mais 
encore les autres fubftances étrange- 
res qui leur font unies. Outre cela 
fouvent Pair produit de Peau fous 
terre, cela n’exige point de grandes 
preuves ; en effet, nous fçavons qu’il 
fait chaud dans la terre , lorfqu’il 

fait froid à la furface; lorfque Pair 
froid & l’air chaud viennent à fe réu- 
nir il fe produit de lhumidité ou 
de l’eau, & quand il s’en eft formé 
‘une trop grande quantité , lair qui 
eft fous terre eft troublé, dans la for- 
mation des métaux, & fouvent mê- 
me les pierres qui font au-deffous 
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font rendues incapables de pouvoir 
les recevoir dans leur fein. | 
.… De plus l’air extérieur facilite leur 
décompofition. C’eft ce que nous 
voyons non-feulement dans les fou- 
terreins des mines que l’on exploite, 
mais encore dans les morceaux de 
mines que l’on a expofés au jour;il 
n’eft donc pas néceffaire de s’arrêter 
à prouver ce que j'avance; je vais 
feulement examiner comment air 
fouterrein peut être nuifible aux mé- 
taux & à leur formation. C’eft d’a- 
bord en combinant les métaux avec 
des fubftances qui nuifent à leur per- 
feétion ; comme nous le voyons dans 
plufieurs mines. En effet, la Nature 
renfermant au-dedans d’elle même 
le germe de tous les métaux ou au 
moins de plufieurs métaux qu’elle 
tient en mouvement & fait voltiger 
de côté & d’autre, il n’eft pas fur- 
prenant que fouvent il fe rencontre 
des fubftances tout-à-fait nuifibles & 
oppoñées. C’eft ainfi que paroïît avoir 
été formée la mine d’étain qui eft 
très-ferrugineufe , & qui ne donne 
point du tout d’étain ou qui en donne 
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d’une très-mauvaife qualité. Je ferois 
tenté de dire la même chofe dela mine 
de plomb , car nous y trouvons de 
l'or & de l’argent; mais ces parties 
métalliques font enfévelies dans une 
fi grande quantité de terre groffiere ; 
de parties arfénicales ; ferrugineufes 
& de zinc, qu’il eft prefque impof- 
fible de les reconnoitre. Il faut pours 
tant convenir que la difficulté qu’on 
rencontre a diftinguer dans ces corps 
ce qui eft bon de ce qui ne l’eft pas, 
ne vient point tant de la combinaifon 
finguliere que la Nature a faite, que 
du peu de foin que l’on prend pour 
connoître les objets nouveaux qui fe 
préfentent à nous ; & de ce que nous 
voulons toujours nous en tenir à ce 
que nousavons appris de nos pré- 
décefleurs. C’eft un reproche que 
l’on n’a point à faire aux fonderies de 
Fréyberg en Mifnie, où l’on travail- 
le continuellement à de nouvelles 
expériences & à des découvertes 
utiles. 

L'air fouterrein décompofe les mé- 
taux aufli-bien que l'air extérieur ; 
même il agit fur eux avec plus de 
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force ; puifqu’il eft chargé d’un plus 
grand nombre de parties acides fub- 
tiles, & propres à volatilifer; cela 
fait qu’il eft plus difpofé à attaquer 
les parties folides des métaux, à les 
diffoudre , à les recombiner avec lui, 
& à les tranfporter dans d’autres en- 
droits, après leur avoir fait changer 
de forme. Pour lors les ouvriers des 
mines difent qu’ils font venus trop 
tard. Mais je fens que je deviens trop 
diffus, Confidérons donc maïntenant 
Peau. 

Nous avons dit dansile cours de 
cet ouvrage que les métaux :font 
formés d’une matiere plus ou moins 
fluide ; il paroît que cette vérité ne 
demande pas de longues démonftra- 
tions ; ce fentiment a été connu des 
Anciens. Sendivogius dans fon No- 
vum lumen Chymicum ; dite que tous 
» les êtres font formés par un air hu- 
» mide & une vapeur que les élé- 
» mens fonttomber dans l’intérieur de 
> la terre;au moyen d’un mouvement 
» continuel. » Il ditencore dans fon 
quatrieme Traité, « lorfque les qua-: 
» tre élémens font retomber leur va- 
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» peur goutte à goutte aucentre de la 
» terre.» En un mot, nous voyons 
que l’eau eft d’une nécefité indif- 
nine pour la formation des mé- 
taux. ° Elle aide à les difloudre & 
à les atténuer ; c'eft ce qu’elle opere 
far-tour fur les corps qui contien- 
nent des {els , tels que font les mines 
pyriteules ; elle s’unit avec l’acide 
vitriolique & les tranfporte fous une 
autre forme en d’autres endroits, 
comme on peut le remarquer dans 
les eaux cémentatoires, &c. Ce flui- 
de eft donc en état de donner aux 
parties métalliques une forme plus 
fenfible & plus grande, & de les 
réunir & combiner par fon mouve- 
ment continuel. 2° L’eau contribue 
aufli en, partie à garantir les métaux 
de la décompofition ;; l'expérience 
nous apprend que lon ne trouve 
nulle part tant + métal décompofé 
qu'aux endroits des fouterreins où 
il n’y a ni eau ni humidité, au lieu 
que, c’eft dans les endroits les plus 
fujets aux eaux que fe trouvent les 
plus riches mines de plomb qui ne 
{ont point fujetes à fe décompofer 
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facilement lorfqu’elles ne font point 


mêlées de beaucoup de pyrites. 3° 
l’eau eft auffi aflez fouventune matri- 
ce métallique comme on peut le voir 
dansles eaux cémentatoires, dans les 
eaux minérales acidules,dans les eaux 
thermales, &c. Nous aurons encore 
occafion de le dire par la fuite. 4° 
L’eau entraîne & porte de côtés & 
d’autres des mines & des métaux, 
car il eft très-aifé de diftinguer une 
mine qui s’eft formée fur un corps, 
de celle qui y a été tranfportée par 
l’eau. s° L’eau eft encore très-né- 
ceffaire pour la formation des pier- 
res, comme minieres ou matrices des 
mines. Comme il ne s’agit ici que 
de la formation des métaux, je ne 
parlerai point des utilités que l’on 
peut retirer des eaux dans les tra- 
vaux des mines, pour le renouvel- 
lement de l’air dans les fouterreins, 
ni pour l’utilité méchanique dont 
elle eft pour les lavoirs, les boc- 
cards, les fonderies , &c ; cela m’é- 
carteroit trop de mon objet. Paf- 
fons donc au feu que j’ai dit être I 
troifieme caufe. Fe 
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Pour ce quieft des effets du feu 
ou plutôt de la chaleur fouterreine, 
on ne peut les révoquer en doute, 
quoiqu'il ne faille pas s’imaginer que 
l’on doive fe repréfenter un feu & des 
flammes. En effet la chaleur fouter- 
reine n’eft produite que par le mou- 
vement rapide des particules déliées 
& par le frottement & le choc de 
ces parties les unes contre les autres, 
qui fait qu’elles s’échauffent; ce qui 
produit un feu fouterrein, tel que 
celui des volcans, ou celui que lon 
peut exciter en mêlant du foufre avec 
de la limaille de fer. En un mot, il y 
a fous terre un feu que l’on ne voit 
point & que l’on ne fent pas com- 
me un feu matériel , mais donton re- 
marque les effets fur les métaux & mi- 
néraux: on ne peut cependant point 
nier qu’il ne fe montre quelquefois 
fous la forme d’un feu réel , comme 
on peut le voir dans différentes mi- 
nes de charbon d'Angleterre , & 
d'Allemagne , & dans différentes 
terres qui fe font embrafées d’elles- 
mêmes. C’eft fur quoi l’on peut lire 
les Opufcules minéralogiques de Henc- 

Tome II, 
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kel & de Langius de Thermis Carolinis 
Chapitre IL. Je pourrois encore citer 
ici la feconde Partie de Bafile Va- 
lentin depuis la pag. 1 57 jufqu’à 175 
où il rapporte tant de différentes ef- 
péces de feu auxquelles il donne des 
dénominations fi fingulieres, & où 
Von trouve le feu diftingué en feu 
chaud & feu froid. | 

Le fentiment de ceux qui croient: 
aux influences des planetes fur les mé- 
taux n’eft pas moins ridicule, il ne 
mérite point d’être réfuté, on en 
{ent aflez le vuide. D’abord ces corps 
font à une fi grande diftance de la 
terre que nos yeux peuvent à peine 
les voir, comment pourroient-ils agir 
fur notre globe. En fecond lieu, les 
planetes font à la vérité des corps fo- 
lides, maïs leur atmofphere ne tou- 
che point au nôtre & d’ailleurs la lu- 
. miere que nous y remarquons n’eft 
qu’empruntée du foleil , qui lui-mê- 
me ne peut contribuer que très-foi- 
: blement à la formation des métaux; 
en effet fa chaleur eft bien éloignée 
de fe faire fentir dans les entrailles 
de la terre ; aufli ne voyons-nous 
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pas qu’elle faffe beaucoup de pro- 
ductions métalliques dans la terre, 
elle contribue tout au plus aux vé- 
£gétations métalliques qu’on rencon- 
tre dans la premiere couche de la 
terre , à former l'or qui fe trouve . 
dans les racines des feps de vignes, 
dans les raïfins , argent dont on a 
trouvé quelquefois des morceaux 
très-purs fur les racines des arbres, 
&c. Cependant comme on a remar- 
qué que les métaux & {ur-tout l’or 
femblent affectionner Pexpofition du 
midi; on ne. peut, felon moi, en 
donner de raifon plus plaufible qu’en 
difant que le foleil par fa chaleur 
échauffe les fentes des montagnes, 
& raréñe l’air extérieur qui les com- 
prime &e agit fur elles, & par - là 
Pempêche de troubler par fon impul- 
fion violente l'air fouterrein dans l’o- 
pération de la formation des métaux, 
comme nous l’avons déja dit plus 
haut. C’eft-là le feul corps célefte 
dont nous ne puiflions point nier 
l'influence , quoique nous ayions des 
raifons pour la renfermer dans des 
bornes affez étroites.Les partifans des 
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influences ont eté fuffifamment réfus 
tés, je ne m’arrêterai donc pas da- 
vantage fur cette matiere. Il nous 
refte encore à parler de la fixie- 
me caufe agiflante, qui font les ma- 
trices ou minieres des métaux ; nous 
allons en traiter dans la Section 
fuivante; mais je crois devoir avertir 
préalablement que j’entends par-là 
les parties déliées qui ne font point 
métalliques par elles - mêmes, mais 
qui ont de la difpofition à fe joindre 
avec celles qui font métalliques, & - 
qui peuvent enfuite en être féparées 
au moyen du feu & par d’autres opé- 
rations. Car je prouverai par la fuite 
que ce n’eft pas dansles pierres fim- 
ples où l’on trouve du métal ; qu'il 
faut chercher les matrices des mé- 
taux, mais que c’eft dans la combi: 
naifon métallique même, 
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SECTION IV. 


Des Matrices ou Minieres des 
Meraux. 


PRE’s avoir vû ce que c’eft que 
A les métaux ce qui entre dans 
leur compofition, ce qui les met dans 
Pétat de mine , & la maniere dont ils 
font formés, il eft à propos de con- 
fidérer les matrices dans lefquelles 
Ja formation de ces mines & de ces 
métaux s’opere. Quant à la dénomi- 
nation des matrices des métaux, elle 
n’eft point ordinaire; cependant j'ai 
cru devoir m’en fervir, parce que je 
nai point trouvé de terme plus pro- 
pre pour exprimer les corps dans 
lefquels le germe des métaux eft re- 
çu , perfeétionhé & confervé , juf- 
qu’à ce qu’une force plus grande 
vienne À les en dégager.Ïl feroit très- 
difficile de déterminer tous les corps 
que la Nature employé pour y opé- 

rer la minéralifation des métaux ; ce- 
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pendant on peut fuppofer qu'ils doi- 
vent au moins avoir quelques points 
de conformité avec les métaux : 
car quoique ces corps ne fe combi- 
nent pas aufli intimement avec eux 
que les parties métalliques le font 
entre-elles , ils ne laïflent pas de s’y 
unir grofliérement ; nous voyons par- 
‘R ou que les deux corps qui doivent 
s’unir doivent être déja analogues , 
ou qu’il faut le concours d’un troi- 
fieme corps qui, par fon analogie 
avec les deux autres qui ne font point 
analogues entre-eux, foit propre à 
les lier enfemble. Nous allons nous 
fervir d’un exemple pour éclaircir 
cette propofition. Nous avons cité 
ci-devant l’argent mou & fluide 
dont parle Mathefius dans le troi- 
fieme Sermon de fon Sarepta; il en 
fait encore mention dans fon fixieme 
Sermon,& dit que l’argent natif s’efk 
même trouvé attaché fur du bois. On 
fe tromperoit, fi d’après cela on re- 
gardoit le bois comme la matrice de 
l'argent ; en effet, dans ce cas il n’y : 
a point de moyen d'union entre ces 
deux fubflances qui n’ont aucune 
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analogie, & jamais on ne trouvera 
de Por ; ou de Pargent minéralifé 
dans le bois , à moins que la miné- 
ralifation ne fe fût faite dansune au- 
tre pierre , telle qu’une incruftation, 
du fpath, une ftalactite , &c ; com- 
me je lai déja dit, en parlant d’une 
mine femblable de Freyberg. Il ny 
a donc rien de fi ridicule que ce que 
dit Caflius , & quelques autres qui 
prétendent que l’or & les autres mé- 
taux font propres à fe combiner af- 
fez intimement dans la terre avec la 
féve des végétaux ; pour pouvoir 
s'élever avec elle par les fibres des 
plantes ; & redevenir vifibles dans 
les fleurs & les feuilles ;, comme Caf- 
fius le rapporte page 78 de fon 
Traité de Auro , où il prétend qu’en 
verfant une diffolution d’or au pied 
d’un rofier ,toutes fes feuilles & leurs 
fibres étoient remplies d’or. On voic 
encore par-là la maniere dont fe font 
formés les bois changés en charbons 
de terre, & les bois devenus pyri- 
teux, dans lefquels fouvent on trouve 
une portion aflez æenfidérable de 
métal, & fur-tout de a. & même 
iv 
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quelquefois de Pargent, ce qui ef 
pourtant très-rare , & il y eft en 
très-petite quantité. Dans les exem- 
ples que je viens de citer , c’eft Pa- 
cide vitriolique qui eft le moyen 
d'union ; dans d’autres cas il peut y 
enavoir d’autres. M. Hoffinann dans 
les $. 20 & 21 du Traité de Ma- 
tricibus metallorum , que nous avons 
cité ; rapporte différentes autres opi= 
nions , & il fait voir ce que plufieurs 
Sçavans ont entendu par matrices 
des métaux ; je crois inutile de les 
copier ici, je ne parlerai que du fen- 
timent de Boerhaawe qui dans fes 
Elémens de Chymie appelle les mé- 
taux minéralifés eux-mêmes des ma- 
trices métalliques , & qui en parti- 
culier appelle la mine de plomb ; 
c’eft-à-dire, le plomb minéralifé avec 
le foufre, La matrice du plomb. On ne 
peut point dire qu’il foit tout-à-fait 
dans l’erreur ; en effet la galène, la 
pyrite cuivreufe, &c. ne font que 
des métaux minéralifés , maïs ils font 
encore dans leur matrice, c’eft-à- 
dire , ils fontisints avec des parties 
étrangeres qui leur fervent de de- 
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meure ; & dont ils peuvent être dé- 
gagés par la fufion , ou par d’autres 
moyens ; c’eft pour cela que la roche 
ou pierre ftérile qui les accompagne, 
meft point leur matrice minérale. Il 
eft poffible qu'une mine devienne la 
matrice d’une autre mine ; eneffet, 
une mine d’argent blanche répandue 
d’une maniere très-déliée dans une 
mine de plomb , a cette derniere 
mine pour matrice, dans laquelle 
elle eft cachée ; on peut doncregar- 
der cette mine de plomb comme ma- 
trice de cette mine d’argent ; car 
quand elle ne contribueroit que peu, 
ou point du tout, à fa formation, elle 
ne laïfle pas d’avoir réçu les exha- 
laifons minérales qui Pont formée. Et 
que fait autre chofe la matrice des ani- 
maux femelles, dans la conception, fi- 
non de recevoir l’œuf qui a été misen 
mouvement par lefprit vital, & de 
le garder jufqu’à ce qu’il foit venu à 
terme. Sur ce principe on ne peut 
nier que le nombre des matrices mé- 
talliques ne foit très-grand , & qu’el- 
les ne foient très-variées. Et je fuis: 
perfuadé qu’il eft beaucoup plusaifé 
| V 
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de parveniràune connoiflance exacte: 
de la nature dans le régne animal &. 
dans le régne végétal, que dans le 

régne minéral , attendu que dans ce: 
dernier régne elle cache fes opéra- 

rations avec tant de foin, & elle fuit 
des routes {1 variées , qu'il eft im- 
poflible de les découvrir. M. Beyer 
a donc raifon de dire dans fes Oxia. 
metallica , part. IT. que fi Poncher- 
che à ranger toutes les efpéces de: 
mines en de certaines clafles , abfo- 
lument parlant on peut le faire, mais: 
que cependant jamais on ne trouvera. 
de colleétion de mines complette ». 
attendu que les morceaux varient à: 
tout inftant , & que la nature en pro- 
duit continuellement de nouvelles: 
combinaifons ; de nouveaux compo- 
{és & de nouvelles formes d’ailleurs: 
nous avons peu de détails fur les mi- 
nes qui. ont été ramafiées en différens: 
pays depuis deux ou trois fiécles 3; 
on a donc encore moins lieu de s’at- 
tendre à des détails exacts fur les ma- 
trices de ces mines ; ontrouve quel- 
que fubflance précieufe dans des 
pierres qui ne promettoient rien à 
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Pextérieur ; c’eft ainfi que les nou- 
velles publiques nous ont appris 
qu’on a trouvé en Iflande des pier- 
res répandues dans les champs qui 
paroïfloient très-communes , & qui 
ne laïfloient pas de contenir jufqu’à 
fix onces d’argent au quintal. Com- 
bien y a-t-il peut-être de milliers de 
pierres, contenant du métal , qui font 
éparfes de côté & d’autre , fans que 
nous les connoïffions ; cependant il 
faudroiït les connoître pour pouvoir 
- donner l’hiftoire naturelle complette 
des matrices des métaux. 

Je ne puis à cette occafion me 
difpenfer de faire une petite digref- 
fion. Comme nous avons jufqu’ici 
parlé des matrices métalliques , ont 
pourroit demander s'il eft pofhible 
que ces matrices conçuffent un métal 
fans leur affigner de pere © Cela ne 
peut pas fe faire dans le regne ani- 
mal, & Linnæus , ainfi que d’autres 
Botaniftes ont prouvé que dans le: 
régne végétal on diflinguoit deux 
fexes dans un grand nombre de plant- 
tes ; découverte qui s’étendra peut- 
être par la fuite à toutes les plantes. 
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Il feroit fort fingulier de trouver la 
même chofe dans les métaux. Je ne 
fuis pas le premier qui ait eu cette 
idée. Les Adeptes l’ont annoncé 
d’une maniere emblématique dans 
leurs ouvrages , & même ils ne peu- 


vent fe difpenfer de parlerautrement 


quand ils traitent de la génération 
des métaux , foit qu’elle foit l’ou- 


vrage de la nature , foit qu’elle foit 


dûe à Part. On a lieu de rire quand 
on voit les peines qu’ils fe donnent 
pour fe rendre obfcurs :tantôt leurs 
_métaux fortent comme des plantes 
d’une terre vierge ; dans un autre » 
c’eft un firmament tout entier ; un 
troifieme en fait des mariages; il unit 
les parties élémentaires les unes avec 
les autres , & afin que tout fe pañle 
dans l’ordre , & pour légirimer les 
enfans qui doivent naître de cette 
union, c’eft tantôt le mercure, tan- 
tôt le foufre , tantôt un. autre être: 
qui joint les différens couples. D’au- 
tres fe mettent des chimeres bien 


plus effrayantes daus la tête ; ce font. 


des lions rouges , des dragons, des 
bafilics, des ferpens, des corbeaux; 


/ 
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des crapaux qui font les habitans re- 
doutables de leurs déferts alchymi- 
ques , où tant de gens ont eu le mal- 
heur de s’égarer. En un mot, ces 
Ecrivains , en paroiflant vouloir dire 
quelque chofe, ne font en effet que 
fe mettre à la torture pour ne rien 
dire & pour s’embrouiller ; & l’on 
en a aflez dès qu’on a ouvert leurs 
livres , & qu’on a jetté les yeux fur 
les planches fingulieres dont ils font 
quelquefois ornés. On ne peut, ala 
vérité , exiger qu’un Auteur donne 
toutes fes découvertes au premier 
venu pour favorifer la pareffe de ceux 
qui ne veulent point s'occuper ; mais 
d’un autre côté , il ne faut pas non 
plus rendre les chofes plus obfcures 
qu’elles n’étoient. Pourquoi, par 
exemple ; appeller rére du corbeau 
la couleur noire dont quelques corps 
fe couvrent après avoir été mis en 
diffolution ? Pourquoi donner lenom 
de-rofée célefle à la liqueur qui dif- 
tillée avec un chapiteau aveugle, 
retombe fur la matiere dont elle a 
été tirée par la diftillation ? L’Hif- 
toire naturelle & la Chymie per- 
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droient une grande partie de leur 
difficulté & de leur obfcurité , f.elles: 
étoient dégagées de toutes les chi- 
mères , &c. Que ne raconte-t-on: 
pas du mariage des métaux ? C’eft 
l’homme rouge, c’eft la femme blan- 
che ; & la difficulté eft d’unir Mars. 
Miroir » Jupiter , Saturne , fans ex- 
citer une guerre civile entre eux »: 
parce qu’ils n’ont que deux femmes 
à leur donner , qui font la Lune & 
Vénus. Toutes ces puiffances habi- 
tent le célefte palais de Sophie ; elles: 
font leur réfidence dans du fumier de: 
cheval. Il n’y à pas long-tems qu’on 
m’envoya de Piémont deux efpéces: 
de manganèfe ou de magnéfie, dont 
lune é étoit male & l’autre femelle ; je 
n’y ai cependant pü trouver d'autre 
différence, finon que l’une étoit com- 
pofée de ftries plus longues que lau- 
tre. Si les gens, dont nous parlons. 
fuivoient dans leurs découvertes la 
nature &une chymie fondée fur la rai- 
fon , ils réufiroient beaucoup mieux ». 
& mériteroïient la reconnoiffance ;- 
Peftime & la confiance des Sçavans.. 
On peut voir R-deflus les remarques: 
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de M. Zimmermann fur les Opufcules 
minéralogiques de Henckel. Mais en 
voilà aflez fur les prétendus maria- 
ges des métaux. 

Je ne prétends pourtant pas dire 
que chaque partie élémentaire des 
métaux n’ait une maniere différente 
d'opérer ; fur-tout puifqu’elles dif- 
ferent entiérement dans leur eflence, 
& que par conféquent l'une doit con- 
tinuellement agir fur l’autre ; mais 
il n’eft pas néceffaire pour cela d’a- 
voir recours à des fexes différens 3. 
& fans aller fi loin on peut s’expli- 
quer plus fimplement. En effet , d’a- 
près cela il faudroit , par exemple. 
foutenir que tout notre globe eft une: 
matrice métallique ; je ne prétends: 
pas que cette propofition foit fauffe,. 
feulement elle eft trop étendue pour- 
pouvoir nous conduire à une connoif- 
fance exacte de ce qu’on peut pro- 
prement appeller les matrices des: 
métaux. Mais venons au fait, il ne. 
fuffit pas d’avoir rapporté les opi- 
nions des autres , il faut déterminer 
exactement ce qu’on doit entendre 
par matrices métalliques. [l me paroît 
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que parmi les différentes définitions 
qui en ont été données, il n’y en à 
point de meilleure que celle de M. 
Hoffmann. 1] dit dans fon &.24 que 
« Les matrices métalliques font des 
» corps folides qui contiennent une 
» efpéce de métal déterminée, & ref- 
» femblent à des inftrumens qui contri- 
» buent à la perfection des métaux, & 
» qui par conféquent doivent exifter 
» avant leur formation » : & pour 
rendre la chofe encore plus claire, 
il ajoute : « Ce font des corps que 
» la nature a deftinés à élaborer , à 
» concevoir , à combiner, à confoli- 
» der & à loger les métaux, foit purs, 
» foit minéralifés , jufqu’à ce qu’on 
» les faffe pañler par la fufion ». Stahl 
dans fes remarques fur P'Hiffoire na- 
turelle des Metaux de Bécher, pa- 
roit douter fi ces corps ont exifté 
avant la formation des métaux, parce 
qu’il ne lui paroît point croyable 
que les exhalaïfons , ou vapeurs mé- 
talliques puiffent agir fur des corps 
auffi compacts & aufi folides. Nous 
allons rapporter fes propres mots; 
il dit donc dans lendroit que. nous. 
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venons de citer : « L'opinion que 
» les matrices métalliques fontfécon- 
» dées par des exhalaifons métalli- 
» ques , eft prefque commune non- 
» feulement à tous ceux qui attri- 
» buent tant de pouvoir aux vapeurs 
» métalliques qui s’élevent dans lin- 
» térieur de la terre, mais encore à 
» ceux qui ajoutent foi aux influen- 
» ces des aftres ; ils s’imaginent que 
» ces vapeurs pénetrent non-feule- 
» ment la terre molle & poreufe, 
» mais encore les roches & les pier- 
» res les plus compactes, & croient 
» que femblables aux particules en 
» {pirales , auxquelles on attribue les 
» vertus de l’aiman, elles ont un pen- 
» chant & une difpofition détermi- 
» née à attaquer & aflaillir les corps 
» les plus durs & les plus folides.….. 
» mais il ne fuffit point qu’il fe trouve 
» de la mine dans l’intérieur des ro- 
» ches les plus ferrées ; il faudroit 
» plutôt examiner fi ces roches 
»avoient la même dureté & la mé- 
» me folidité avant que d’être péné- 
ntrées par ces vapeurs métalliques, 
» ou fi elles étoient molles & tendres, 
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> & n’ont acquis leur folidiré & 
» [eur confiftence que par le concours 
» de ces vapeurs ». Je ne prétends 
point nier que les matrices métal- 
liques n'aient éprouvé un grand 
changement pour la dureté, la cou- 
leur, le poids , &c, par le concours 
des exhalaïfons minérales ; mais l’ex- 
périence prouve que leur eflence n’a 
point été entiérement altérée ; une 
terre ; par exemple, qui a été péné:- 
trée par un métal , demeure toujours 
une terre, comme nous le voyons 
fouvent dans des terres qui contien- 
nent de Pargent, telle que Pargille 
qui fut trouvée en Suéde dans la 
mine de Brattfors près de Normark 
en Wermeland; quoique cette argille 
fût encore molle ;, elle ne laifloit pas 
de contenir 77 marcs d’argent au 
quintal, comme le rapporte Sweden- 
borg de Regno minerali, page 67 de 
Ferro. Je ne parlerai point dela terre 
cuivreufe verte & des Guhrs ferrugi- 
neux qui fouvent font très-riches , 
fans pour cela que ces matieres aient 
de la dureté. Cependantil eft certain 
que chaque matrice doit avoir un 
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corps folide , fans quoi elle ne feroit 
point en état de retenir les métaux , 
ni de leur faire prendre de la confif- 
tence ; & même nous avons lieu 
d'admirer la fagefle de la nature en 
voyant qu’elle a eu foin de joindre 
les métaux qui font minéralifés par 
des fubftances rapaces & volatiles ; 
telles que larfénic , le foufre , &c , 
avec des corps folides qui fervent à 
les retenir dans la fufion. En effet , 
fi les métaux n’étoient point accom- 
pagnés de parties terreufes, & fur- 
tout de terres vitrifiables, nous fouf- 
fririons de grandes pertes, fur-tout 
dans le traitement des mines de cui- 
vre , des mines de plomb & des au- 
tres métaux de moindre valeur, & 
même dans celui des mines d’argent 
qui font mêlées de plomb & de par- 
ties arfénicales , &c. Nous voyons 
par-là Putilité de ce que les Allemans 
nomment Aftern , qui font de pe- 
tites particules de quartz & de fpath; 
elles contiennent peu de métal, mais 
elles font très-fufibles , & fervent à 
couvrir le métal dans la fufion. Il y à 
encore d’autres matrices métalliques 
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qui font d’une grande utilité en cofz 
tribuant au dégagement du métal dans 
la fufion , telle eft la pyrite. Sans 
compter d’autres avantages qu’elles 
peuvent procurer ,; & dont nous au- 
rons occafion de parler entraitant de 
chaque efpéce de matrice ou de mi- 
niere métallique. 

On voit par tout ce qui précedes 
que l’on ne peut point mettre Pair 
au nombre des matrices métalliques. 
En effet , quoique nous ayons dit 
qu’il eft un des agens qui concourt à 
la formation des métaux & des mi- 
nes , fa fubtilité eft caufe qu'il n'eft 
pas capable de contenir les métaux 
lorfqu’ils font vifibles & dans leur 
état de mixte ; & quoique Rumphius 
prétende avoir trouvé des pierres 
ferrugineufes au fommet d’un pal- 
mier, & que Cæfiusdife qu’en Perfe 
il foit tombé du ciel , pendant un jour 
ferein ; des morceaux de métal qui … 
pefoient jufqu’à cinquante livres; ces 
faits font fimerveilleux qu'onnepeut 
y ajouter foi. On peut porter le mê- 
me jugement d’une pierre remplie de 
veines métalliques , qu’on dit ‘être 
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tombée du ciel,en Efpagne au royau- 
me de Valence ; & d’un morceau 
de fer pefant 48000 livres , qu’on 
a prétendu étre tombé en Suifle , 
comme Henckel le rapporte dans fa 
Pyritologie ; fans pourtant paroitre 
convaincu de la vérité du fait. Si 
nous étions encore dans des tems 
de fuperftition & d’ignorance , on 
prêteroit peut -être l'oreille à ces 
merveilles,& on les regarderoit com- 
me des avant-coureurs du jugement 
dernier 3 maïs aujourd’hui l’on eft 
trop inftruit pour cela.Quelle frayeur 
n’ont pas caufée à nos ancêtres les 
prétendues pluies de foufre , tandis 
qu'on fçait aujourd’hui que ces pluies 
font produites par la poufliere des 
étamines de quelques fleurs d’aulne, 
de noïfettier , &c. Les prétendues 
pierres de foudre font des armes 
dont fe fervoientles Anciens. Quant 
aux pierres métalliques dont parle 
Rumphius, & qu’il ditavoir trouvées 
au haut des palmiers & des dattiers 
de lile de Ceylan, il y a tout lieu 
de croire qu’elles y étoient pour y 
avoir été jettées par les habitans du 
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pays ; qui pour s’épargner la peine 
de monter à ces arbres afin d’en cueil- 
lir les fruits , jettent des pierres aux 
finges qui y font grimpés afin qu’en 
revanche ces animaux leur jettent 
des dattes. [Il eft inutile d’avoir re- 
cours au merveilleux, quand on peut 
trouver des caufes naturelles des 
chofes, Il n’eft point furprenant non 
plus que ces pierres foient métalli- 
ques , & même qu’elles contiennent 
de l'or, puifque dans Pile de Cey- 
lan non-feulement il y a des mines 
d’or, mais encore ce métal fe trouve 
en paillettes dans des fragmens de 

re 

roche , & répandu dans la terre. 
Souvent un Naturalifle eft trompé 
par le premier coup d’œil ; fouvent 


aufi il eft la dupe de fes préjugés 


& de fa crédulité. Il arrive fur-tout ” 


dans le régne minéral, que la nature 
donne à une fubftance le coup d’œil 
d’une autre ; & il y a des gens qui 
fçavent trouver leur profit en imi- 
tant la nature , comme on peut le 
voir dans plufieurs prétendues mines 
d’or & d’argent de Hongrie , qui 
ont été faites par art. Je pourrois 


+ 
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expliquer ici la maniere de les faire, 
fi je ne craignoiïs de donner lieu à de 
pareilles fupercheries qui ne font déja 
que trop communes. En un mot, il 
eft impoñlible que des métaux en 
mafle puiflent féjourner dans Pair; il 
eft aufli impofhble qu’ils puiffent y 
acquérir un certain volume & une 
certaine confiftence, attendu que cela 
exige un tems confidérable ,& que 
ces fubftances y demeurent füfpen- 
dues , jufqu’à ce que le tonnerre les 
en fafle tomber. Nous fçavons de 
combien de tems la nature a befoin 
pour former une fimple pierre ; que 
feroit-ce s’il falloit la rendre métal- 
lique ? Il n’eft pas moins impoffble 
que ces fubftances foient élevées en 
Vair; il n’y a aucun fondement à ce 
que dit Hellwig ; lorfqu’il prétend 
que l’on peut tirer toutes fortes de 
métaux de d'air, comme Bécher le 
rapporte dans fon 4BC mineral.L’air 
agit dans la production des métaux, 
en faifant voltiger les parties élémen- 
taires , en les combinant au moyen 
de fon mouvement continuel ; il peut 
même tenir des molécules métalliques 
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fufpendues ; lorfqu’elles font d’une 
petitefle qui les rend prefque imper- 
ceptibles ; mais lorfqu’elles viennent 
à augmenter de volume & de poids, 
il eft obligé de les laiffer retomber. 
Mais que dira-t-on des animaux 
Bien des Sçavans penfent qu’on ne 
doit pas les exclure du nombre des 
matrices métalliques,& M. Hoffmann 
paroït pencher pour ce fentiment ;. 
fur quoi il rapporte les exemples fui- 
vans.Le premier eft tiré de Schwenck- 
feld , Foffilia Silefæ » page 368, qui 
dit qu’on a trouvé dans la bouche 
d’un petit garçon de Weigeldorf une 
dent molaire d’or ; mais cetexemple 
ne prouve rien; attendu que fi cette 
dent d’or a réellement exifté , elle 
pouvoit avoir été placée dans fa 
bouche par un Arracheur de dents, 
ou ce n’étoit peut-être qu’une fuper- 
cherie imaginée par fes parens pour 
gagner de l’argent. Albertle grand, 
dont l'autorité peut avec raifon être 
regardée comme fufpeéte , parle de 
grains d’or trouvés dans la future du 
crâne d’un homme. Bécher qui cher- 


choit de l'or par-tout , prétend dans 
271 
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fa Phyfique fouterreine;qu’on a trouvé 
des grains de plomb dans le cerveau 
d’un Mineur, fait qui doit paroître 
incroyable à tout homme qui con- 
noîtra la flructure de la tête. Il ny 
a pas plus de vérité à ce que rapporte 
Chambon dans fon Traité des Métaux 
€: des Minéraux, page 72 & 73. Il 
dit que trois cadavres humains ont 
été changés en or avec leurs intef- 
tins & leurs os, au moyen d’un foufre 
aurifique. Pour juger de la poffbilité 
de ce fait, il n’y a qu’à faire réfle- 
xion que les inteftins entrent trop. 
promptement en putréfaétion pour 
pouvoir être pénétrés par les métaux, 
ce qui exigeroit pourtant un tems 
très-confidérable. On fçait qu’en ou- : 
vrant les cadavres de ceux qui ont: 
plufeurs fois pañlé par les friétions. 
merçurieles, on trouve quelquefois 
du mercure dans les glandes & dans 
les finus du cerveau, fur-tout quand 
la cure n’a pas été bien faite , mais 
il eft aifé de deviner d’où ce mercure 
eft venu. Ileftaufli très-aifé de voir. 
comment il a pü pañler de l’or dans 
Peftomac des canards & des oies ». 

Tome IL, "NE M 
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fi l’on fait attention que ces animaux 


avides avalent avec leurs alimens 
beaucoup de fable qui peut être mé- 
tallique. [l en eft de même des trui- 
tes qui peuvent aufh avaler du fable 
métallique dans les ruifleaux, Tous 
ces exemples prouvent donc fimple- 
ment qu'il peut fe trouver des mé- 
taux dans les animaux ; maïs ils ne 
prouvent point que ces métaux y 
aient été formés. Voyez les remar- 
ques de Stahl fur lÆiftoire naturelle 
des Métaux de Bécher. M. Hoffmann 
rapporte un fait plus frappant, tiré 
de la Colle£tion de Breflaw , clafle I. 
art. vint. pag. 155 & 156. Il y eft 
dit qu’on a trouvé 42 petits globules 
de couleur d’or dans les reins d’un 
bœuf ; ces boules , quand on en fit 
l’'effai ;, donnerent 37 onces d'argent, 


poids d’effai, & un peu d’or. M. Wolf . 


croit que cela venoït d’un guhr mi- 
néral & peut-être mercuriel, qui avoit 
accidentellement été porté dans le 
corps de cet animal. Si ce fait eff 
vrai, On pourra expliquer comment 
il arrive que toutes les fois qu’on 


ttaite Le mercure avec des fubftances | 


«ET res re LE 
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ärineufes ( urino/is),il donne touj ours 
un veltige d’argent & même d’or. 
C’eft aufi ce que prouve Pexpérience 
rapportée par Henckel dans le Flora 
faturnizans. {mit du mercure dans 
une diffolution dans laquelle il n’y 
avoit que très-peu d'argent ; il la 
fit évaporer pour faire un amalgame, 
enfuite il fic difloudre le réfidu dans 
de l’eau-forte , & en fitla précipita- 
tion avec une diflolution de {el ma- 
rin ; ilmêla la poudre qui s’étoit pré- 
. cipitée avec de lPhuile d'urine , & la 
traita pendant quelques femaines à 
un feu gradué ; enfin il la vitrifia ; & 
après{l’avoir jointe avec du plomb, il 
obtint à la coupelle un bouton d’ar- 
gent confidérable qui contenoit auffi 
de Por. En effet, l’acide du fel ma- 
rin fait une infinité de nouvelles pro- 
ductions, non-feulement avec le mer- 
cure coulant ; mais encore avec le 
mercure qui eft caché dans les mé- 
taux. C’eft ce que prouve le même 
Henckel dans fes Opufcules minera- 
logiques , par la précipitation du mer- 
" cure avec les excrémens humains, 
Voyez auffi le Loboratoire chymique 
| K ij 
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de Kunckel , page 3 14 L’or &Par< 
gent n’étoient point dans le mercure; 
& encore moins dans le fel urineux 
qui ne peut être une matrice métal- 
lique, quoi qu’en difent bien des gens 
qui prétendent qu’il faut y chercher 
la pierre philofophale. L’expérience 
de M. Lémery le jeune , faite avec 
le miel & le caftoreum, dont il a 
tiré du fer , devient aifée à expliquer, 
fi l’on fait attention que dans le caf- 
 toreum;indépendamment d’une gran: 
de quantité de matiere inflammable, 
il y a beaucoup de terre grofliere 
qui, comme le prouve l’expérience 
de Bécher , font deux fubftances qui 
fuffifenc pour produire du fer. On. 
voit par ce qui vient d’être dit , que 
les animaux ne font guères propres 
à fervir de matrices aux métaux, & 
que tous les métaux qu’on y trouve, 
étoient tout formés avant que de 
pafler dans leur corps. Si lon re- 
gardoit de près tout ce qu’on veut 
faire pafler pour des productions mé- 
talliques dans les animaux , il en {e- 
soit comme des dents de cerf argens ” 


tées » fur lefquelles M. Hoppe a 
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donné un Mémoire dansles Amufe- 
mens phyfi ques ; IT. part. page 110. 
Ces dents éroient fimplement cou- 
vertes d’un enduit tartareux qui bril- 
loitcomme de l'argent. Les animaux, 
comme tels, ne font point propres 
à produire des métaux ; il leur man- 
que la mixtion & les principes qui 
leur font néceflaires pour cela, illeur 
manque ces vapeurs fubtiles &c dé- 
liées qui, comme nous avons dit ci- 
deflus , font d’une néceffité indifpen- 
fable pour la formation des métaux 
outre cela ils font d’une confiftence 

fi molle , que les métaux ne trouvent 
” point à s’y loger, fans compter beau- 
. Coup d’autres obitacles. Il eft pofti- 
ble que des fubftances prennent une 
confiftence dure & folide dans les 
animaux , & même cela ne fait pas 
une vraie pétrification , car les pier- 
res qui fe trouvent dans les hommes: 
& les animaux , font plutôt une ef- 
péce de tophus ; € ’eft-à-dire , une 
terre atténuée qui s’eft trouvée dans 
un fluide, d’où elle s’eft précipitée 
peu-à-peu , & qui à la fin ne s’eft 
point tant durcie que féchée forte= 


K iüij 
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ment, ce qui luia fait prendre dela 
liaifon. Mais il ne s’agit point ici des 
pétrifications , quoiqu'il fe trouve 


dans le territoire de Mansfeld des 
ardoifes remplies de poiflons ; qui 


contiennent beaucoup de cuivre & 


même un peu d'argent; mais ce ne 


font que des empreintes de ces ani- 


maux , & non leurs parties molles; 


& par conféquent elles ne font point 
de notre reflort. Je ne puis donc 
mettre les animaux au nombre des 
matrices métalliques , & il faudra des 
raifons plus fortes pour me faire ac- 
quiefcer au fentiment de Bécher & 
de Chambon. 

Les végétaux femblent être plus 
propres à cet ufage , cependant 
on leur attribue beaucoup plus de 
merveilles qu’il n’y en a en réalité. 


Les Hiftoriens d’Hongrie nous par: - 


lent de feps de vigne entiére- 
ment remplis & recouverts d’or ; 
de pepins de raifin tout d’or, &c; 
mais ils font contredits par des Sça- 
vans même de leur pays, tels que 
Fifcher dans Traité de Terra medici- 
cinali Tokayenfi, &c. Il y auroit de 
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l’injuflice à nier tous les faits de cette 
nature ; mais il n’eft pas croyable 
qu’ils fe préfentent aufli\ fouvent que 
le prétendent Bécher ; Sachs de Lo= 
wenheim , & d’autres Naturaliftes, 
On ne peut pas difconvenir que Por 
& le vin n’aient de Pafñinité, ou plu- 
tôt de l’analogie, mais je ne puis 
croire pour cela que la chofe foit fi 
ordinaire , & je ne me laïflerai point 
féduire ni par POpus vegerabile d'T- 
faac le Hollandois, ni par ce que 
dir Bécher à la page 311 de fon 
Hifloire naturelle des métaux. Je ne 
parlerai point , quant à préfent, de 
l'argent qui s’eft attaché fous la for- 
me de métal & minéralifé à du bois. 
J’en ai déja cité des exemples tirés 
de Matthéfius , de Lohneïff, &c. Ce- 
pendant je ne puis pour cela regar- 
der le bois comme une matrice de 
métaux, attendu qu’il n’eft pas pro- 
pre à recevoir l’argent au- dedans 
de lui-même , & que ce métal ne fait 
que s'attacher à fa furface , où on le 
voit ordinairement tout formé. On 
peut dire la même chofe du cuivre 
natif contenu dans certaines eaux y 
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qui fe précipite & s'attache fur du 
bois ; ou fur du fer, qu'on y laifle 
tremper ; il men eft venu un échan- 
tillon de Mofcovie, fur lequel on 
peut voir clairement qu’il s’eft atta- 
ché à un des échelons d’une échelle 


pour defcendre dans un puits des 


mines * ; mais il {e montre très-fou- 
vent fous une forme minéralifée dans 


les charbons de terre mêlés de py- 


rites , & dans les bois pyriteux, où 
on le voit fous une forme de vitriol, 
ou fous celle d’une vraie mine de 
cuivre. Henckel parle dans fon Flora 
Jaturnifans ; d’étain trouvé dans le 
genêt ; mais l’expérience qu’il rap- 

orte, n’elt point claire, & demande 
a être répétée. Il n’y a point de mé- 
tal qui fe trouve plus communément 
joint aux végétaux que le fer , & il 
n’y a guères de cabinets où l’on ne 
trouve du bois, & fur-tout du bois 
de chêne , changé en mine de fer. 
Si l’on rapproche ce qui eft dit à la 
page 86 de l’Académie des mines de 


* On a aufli trouvé du cuivre natif at- 
taché fur du bois , dans des fouterreins 
ges mines de S, Bel dans le Lyonnois. 
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Fa haute Saxe de Zimmermann, on 
verra lanalogie & les rapports qui 
fe trouvent entre le régne minéral 
_& le régne végétal ; c’eft aufli ce 
qui eft fuffifamment prouvé dans tout 
Pouvrage de M. Henckel qui a pour 
ütre, Flora faturnizans. Mais on ne 
peut établir de régle générale fur des 
faits très-rares ; tel eft celui du mer- 
cure , qu’on dit avoir été trouvé dans 
un coing, dans de la racine d’herbes, 
dans du bois; on doit regarder ces: 
fingularités comme des occafions où: 
la nature , par différentes caufes, .s’eft: 
écartée de-fes routes ordinaires. En: 
général ; onne peut pas nier qu'il: 
n’y ait beaucoup plus de rapport &- 
d’affinité entre le régne végétal &: 
le régne minéral ; qu'entre celui-ci: 
& le régne. animals | 
Jé pourrois à cette occafion par=- 
ler de la baguette divinatoire , à la-- 
quelle on attribue une analogieavec: 
Je régne minéral, mais je renvoie le: 
Lecteur à la Differtation que j’ai don-- 
née à ce fujet dans les Amufemens: 
phyliques, page 116. On m’à laccufé: 
ans les Nouvelles Littéraires de 
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Hambourg ; de n'avoir point affez 
fait d'expériences là-deflus ; maïs je 
demande feulement qu’on jette les 
yeux fur la page 130 de la même 
Diflertation , où je prie ceux qui au= 
font làa-deflus des expériences non 
équivoques ; de vouloir bien me les 
communiquer ; jufques-là je perfif- 
térai dans mon fentiment * C’eft 
auffi pour cette raifon que je n'ai 
voulu ni admettre , ni rejetter entié- 
‘rement tous les phénomènes de la 
baguette divinatoire. M. Henckel 
dans fon Flora faturnizans ne fe dé- 
clare ni pour la négative ; ni pour 
l'affirmative. Quelques perfonnes ; 
telles que PAuteur de P/dole de la 
baguette divinatoire démafquée ; im 
primée à Drefde, en rejettent fim= 
plement Pufage; d’autres en regar- 
dent les effets comme indubitables 3 


% L'Auteur rejette dans cette Differta= 
tion l’ufage de la baguette divinatoire s 
ce qui ne pouvoit manquer d’être relevé 
en Allemagne, où bien des perfonnes, 
très-inftruites d’ailleurs , ajoutent encore 
foi aux vertus merveilleufes de cette ba 
guette. - 
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& l’on ne peut s'empêcher de rireen 
lifant le Continuateur de Bafile Va- 
lentin ; qui diftingue les différentes 
efpéces de baguettes divinatoires. 
Melzez dans fon Ouvrage polémi- 
que de Hermundurorum Metallur- 
gia , imprimé à Leipfk en 1680, 
in-4° , page 33 ; regarde la baguette 
comme un inftrument dontil eft per- 
mis de fe fervir, & croit à fes effets. : 
Matthéfius dit dans le fecond Ser- 
mon de fon Sarepta , que Noé & fes 
enfans furent les premiers qui firent 
ufage de la baguette ; mais lorfqw’il 
s’agit de la maniere dontelle operes 
perfonne ne veut s'expliquer. Il y a 
quelque tems qu’il me tomba entre 
les mains la traduétion Allemande 
dun livre François qui a pourtitre, 
Découverte des fecrets de la Nature. 
© dela Baguette divinatoire ; PAU- 
teur en rapporte tant d’éxtravagan= 
ces, qu’on a lieu d'être furpris que 
quelqu'un ait la hardiefle d’en impo- 
{er fi groffiérement au public. Maïs 
en voilà aflez fur cette matiere. 
_ Examinons en peu de mots com: 
ment il arrive que la plûpart des 
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métaux natifs qui s’attachent fur dé 
bois, prennent des figures fingulie- 
res ; l’argent & le cuivre fur-tout{e 
préfentent fous la forme de petits ar- 
brifleaux. Ces formes ne font , la plü- 
part du tems, dûes qu’à de fimples 
accidens , & elles dépendent de la 
maniere dont les parties folitaires des 
métaux fe font attachées peu-à-peu 
les unes aux autres. Îl y ena cepen- 
dant qui peuvent avoir été formées 
de la même maniere que les végé- 
tations d'argent qu’on nomme arbres 
de Diane , dans lefquelles les parties: 
de ce métal fe trouvent: unies avec 
des parties mercurielles , qui venant 
à fe dégager & à fe difliper peu-à- 
peu > cherchent à enlever avec elles. 
des parties du métal; ce qui ne peut: 
fe faire , parce qu’elles font déjatrop 
ées pour pouvoir être entiérement: 
volatilifées. On trouvera de plus 
grands détails für les végétations de 
cette efpéce dans différens Auteurs, 
tels que Lémery , Vallemont , Frank 
de Frankenau de Palingenefia plan- 
zarum , avec les notes de Nehring ,. 


&c. [left cependant à propos d’ob=. 
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Æerver que lon peut , au moyen de 
Parfénic , produire par la voie féche 
différentes végétations , femblables 
à celles qui fe font au moyen du 
mercure par la voie humide. Cela 
ne paroitroit-il pas prouver aflez 
clairement que l’arfénic eft un mer- 
cure retourne © 

Avant de quitter ce fujet je crois 
devoir dire encore quelque chofe du 
fer que Pon tire des cendres au moyen 
de l’aiman ; cette expérience eft fort 
curieufe, mais pourquoi ne réuflit- 
elle point quand le bois a été réduit 
en cendres dans un vaiffeau de por- 
celaine ? Cela me fait foupçonner 
que fouvent la matiere huileufe du 
bois s’unit avec quelque fubftance 
qui eft contenue dans les carreaux, 
ou dans les pierres fur lefquelles on 
le réduit en cendres, & que par-là 
il fe fait du fer comme dans l’expé- 
rience de Bécher. On voit par tout 
ce que nous venons de rapporter; 
que le régne végétal, qui d’ailleurs 
eft redevable au régne minéral de 
fon accroiflement, eft avec lui dans 
un état d’uniontrès-intime. Tant de 
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pétrifications qui ont fouvent deg 
métaux à l’intérieur & à l’extérieurs, 
en font une preuve convaincante; 
cependant toutes les obfervations 
que lon cite , ne font pas tou- 
jours bien fondées , & fouvent il fe 
trouve des métaux dans les végé- 
taux, non qu’ils y aient été formés, : 
mais parce qu'ils y ont été portés 
accidentellement. 

Les matrices les plus convenables 
& les plus ordinaires des métaux» 
font les fofliles & les minéraux. Ce 
font eux qui font les plus prêts à fe 
préfenter dans leur formation. Nous 
avons dit dès le commencement de 
cet Ouvrage ce que c’eft que les 
foffiles & les minéraux ; il n’eft donc 
point néceflaire de le répéter. Mais 
comme on ne peut point exclure les 
métaux de la clafle des minéraux , il 
eft à propos d’en faire fentir la dif- 
férence. En effet, les métaux vierges 
ou natifs different des métaux miné- 
ralifés. On peut mettre au rang des 
premiers l’or, l’argent , le cuivre & 
le fer ; quant au plomb natif de Maf- 
{el , je ne puis encore décider fic’efk 
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du véritable plomb formé par la na- 
ture, attendu que Henckel femble 
tantôt le croire , & tantôt en dou- 
ter ; Je n’ai pû m’en procurer encore 
pour en faire l’examen. À légard 
du fer natif, la queftion confiite à 
fçavoir ce que l’on entend par un 
métal natif. El eft vrai-que M. Pott 
dans la feconde partie de fa Lirho- 
géognofie ,; indique différens endroits 
où il s’en trouve ; & fi l’on regarde 
la propriété d’être attiré par l’aiman 
comme un caractère diftinctif du fer, 
la chofe devient certaine, & je con- 
nois beaucoup d’endroits où lon. 
trouve du fable qui a cette propriété*s 


* Si la propriété d’être attirable par l’ai- 
man caractérife le fer , elle n'indique pas 
pour cela un fer pur ; ileft certain que le 
fer peut être allié avec une quantité affez 
confidérable de quelques autres métaux, : 
fans cefler pour cela d’être attirable par 
Paiman ; c'eft une vérité que M. Henckel 
à prouvée dans fa Pyrotologie, & M. Gel- 
lert a démontré la même chofe dans un 
Mémoire que l'on trouvera dans le treizie- 
me ‘Tome des Commentaires de l’Acadé- 
mie Impériale de Péterfbourg , & à la fin 
du premier Tome de D Tadon de l& 
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mais fi la propriété de s’étendre fous 
le marteau , ou la duétilité eft une 
preuve de la pureté & de la perfec- 
tion d’un métal , il y auroit peut- 
être encore quelques objections # 
faire contre l’exiftence du fer natif = 
cependant comme il y a tout lieu de 
croire que l’on a fuffifamment exa- 
miné les grains de fer qui fe trou- 
vent dans le pays de Saltzbourg » 
ceux d’Eiful & ceux des montagnes 
de Siléfie qui ont la propriété de 
s'étendre fous le marteau ; on n’a 
plus de raifon de douter de lexiftence: 
du fer natif : d’ailleurs rien n’en peut 
fournir une preuve plus convain- 
cante, que le morceau de fer natif 
que poflede M. Marggraf à Berlin ; 
cet habile Naturalifte eut le bonheur 
de rencontrer en Saxe, près d’Ey- 
benftock , dans une mine d’étain for: 
mée par tranfport, ou par fragmens 
répandus dans la terre , un morceau 
de mine de fer , fur laquelle il fe 


Chymie Métallurgique de cet Auteur, im 
primée à Paris chez Bréaffon en 1758: 
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trouvoit du fer natif qui a la pro 
priété de pouvoir s'étendre fous le 
marteau. Voyez là-defflus le Ma- 
galin de Hambourg & mon Art des 
Mines ; Introduëlion aux connoif[an- 
ces neceffaires pour le travail des Mi- 
nes métalliques. Cependant on n’a 
rencontré jufqu’à préfent qu’une très- 
petite quantité de fer de cette ef- 
péce ; mais il y a lieu de croire que 
la découverte qui vient d’être rap- 
portée , réveillera Pattention des Na- 
turaliftes ; & fera qu’ils regarderont 
les mines de fer avec plus d’atten- 
tion. Swedenborg dans fon grand 
Ouvrage de Ferro, a eu tort de ne 
nous point donner une defcription 
plus ample des mines de fer de Suéde, 
que celle qu’on trouve aux pages 
284 & 285. Voici ce qu’il dit à la 
page 291 au fujet du fer natif. « Bien 
» des gens aflurent qu’on rencontre 
» du fer natif & pur en globules 
» dans plufieurs mines , & fur-tout 
» en Saxe , d’autres doutent de ce 
» fait : on dit qu’il y en a des pe- 
»tits grains qui s'étendent fous le: 
» marteau, à Saltzbourg près d’Eifuls 
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» & dans les montagnes de Siléfies 
» Wormius dit qu’il s’en trouve aufii 
+ dans les montagnes de Norwege 
» & dans les mines de Styrie ; on. 
+ en rencontre pareillement , fuivant 
» Rulandus , dans quelques rivieres; 
» & dans beaucoup d’autres endroits, 
» fi l’on s’en rapporte à quelques Au- 
» teurs modernes ; mais je doute fort 
» qu’il ait la pureté du fer fondu. Il 
» fe trouve en Suéde une mine de 
» fer en cubes, qui eft fi abondante 
» qu’on peut la regarder comme du 
» fer natif , cependant ce n’en eft 
æ point ». Ce détail eft affez impar- 
fait, & il feroit à fouhaiter que des 
perfonnes qui en ont la commodité ; 
vouluffent nous apprendre quelque 
chofe de plus pofitif fur cette ma= 
tiere, 

Il eftbien plus certain que jamais 
on n’a trouvé d’étain natif, quoi= 
qu'un de mes amis ait prétendu m’en 
faire voir qui étoit attaché fur de 
la mine d’étain ; mais je fuis perfuadé 
qu’il navoit été produit que par le 
feu qu’on fait quelquefois dans les 
mines pour faire gerfer la roches 
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Wallerius dit dans fa Minéralogie, 
qu’il s’en trouve à Malacque ; il cite 
_à ce fujét le neuvieme Sermon du 

Sarepta de Matthéfius, Tollii Epiff, 
iriner. page 69, &le Mufæum Richte- 
rianum ; page 75. Mais j'avoue que 
toutes ces preuves ne me paroïflent 
point fuffifantes : en effet, Matché- 
fius lui-même s’en eft rapporté à ce 
qu'ont pü lui dire quelques Mineurs; 
voici comme il s'exprime : « Il y a 
> une mine d’étain très-confidérable 
» à Schlakenwalde , dans laquelle, 
> fi j’en crois ce qui m’a été dit par 
» des Mineurs , on a trouvé cette 
» année de l’étain natif, dans lequel 
»les outils des ouvriers entroient, 
» & qui en étoit tranché «, Albinus 
prétend auf qu’il a trouvé de lé- 
tain natif en Saxe : voyez fa Chroni- 
que des mines de Mifnie ; tit. 16. 
page 130. Mais Agricola en doute 
avec raïfon dans {on Traité de Meé- 
tallique. En effét, jamais on n’en a 
trouvé un atome de notre tems qui 
ne fût fujet à caution ; nousne pou- 
vons , faute de relations fuffifantes , 
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décider s’il s’en eft trouvé anciennes 
ment. 

Tous les métaux qui viennent d’ê- 
tre rapportés, étant parfaits & na- 
tifs, ne font point propres à fervir 
de matrices métalliques, fur-tout à 
un autre métal natif. Mais je crois 
qu’il eft à propos de faire une diffé- 
rence entre les métaux natifs ; en 
effet , il y en a qui font placés fur 
des fubftances entiérement étränge- 
res qui ne peuvent abfolument être 
regardées comme leurs matrices, tel 
eft le bois dont nous avons parlé 
ci-devant ; il y a d’autres métaux 
natifs qui font placés fur des mines; 
& ils y ont été formés de deux ma- 
nieres ; ou par les molécules métal- 
liques qui ont été portées fur des 
mines déja formées , ( c’eft aufi de 
cette maniere qu’ont été produits les 
métaux natifs qui font attachés.à des. 
fubftances étrangeres ) ; ou bien ces 
métaux font fortis des,mines même 
fur lefquelles on les trouve; cette der- 
niere opération fe fait de la même 
maniere que fe font les végétations 
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artificielles par la voie féche, c’eft- 
à-dire, lorfqu’il y a beaucoup de par- 
ties mercurielles, ou arfénicales, join- 
tes aux métaux, ces parties en font 
dégagées & volatilifées par un échauf= 
fementinterne,alors elles cherchent à 

entraîner avec elles les parties métal- 
liques;mais elles ne peuvent y réuflir 
à caufe de leur abondance & de leur 
pefanteur ; qui font caufe qu’elles 
n’entraînent ces parties métalliques 
que jufqu’à la furface de la miniere, 
où elles forment différentes figures 
fingulieres. C’eft-là la maniere dont 
{e font toutes les végétations, telles 
que celle dont parle Henckel, quand 
il dit qu’il faut mettre la mine d’ar- 
gent rouge pendant quelque tems 
en digeftion , opération par laquelle 
il fe fait un petit arbrifleau d'argent. 
Telles font aufli les expériences de 
Lémery , & de plufieurs autres Chy- 
miftes qui nous donnent des procé- 
dés pour faire , par la voie humide 
& par la voie féche , des amalgames 
qui ; au moyen d’une chaleur modé- 
rée, produifent des végétations. Je 
pe puis à cette occafion m'empêcher 
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de rapporter ici un phénomène que 
Jai une fois obfervé en faifant lar- 
bre de Diane. J’obtins une végéta- 
tion de cette efpéce en fuivant une 
méthode toute ordinaire, c’eft-à= 
dire, avec une diflolution d’argent 
avec du mercure & avec de l’eau, 
commune ; je la laiffai en repos pen- 
dant plufieurs femaines, alors je m’ap- 
perçus qu’il fe formeit peu-à-peu à 
la furface des petites pierres cubi- 
ques, tranfparentes & jaunâtres , qui 
après avoir acquis plus de pefanteur 
tomberent au fond du vaiffeau; j'en 
laiffai amaffer une aflez grande quan- 
tité; enfin je les tirai du vaifleau ; 
je les édulcorai , & je les mis à part: 
au bout de quelque tems il me vint 
en idée de les examiner dans le feu : 
en conféquence je commençai par. 
mettre un morceau de ces cryftaux 
pefant un demi-fcrupule;fur des char- 
bons ardens ; il fe dégagea d’abord 
de l'acide nitreux & du mercure ; 
quand il ne partit plus de fumée ;, 
enlevai avec foin ce qui étoit refté 
fur les charbons ; c’étoit une matiere 
dure, rouge comme du cinnabre , qui 
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&voit à fa furface des filets d'argent 
fins comme des cheveux ; le poids 
n’avoit diminué que de 4 grains, car 
le refte pefoit net 6 grains. Je ne 
m’arréterai point davantage fur cette 
expérience , je ne l’ai rapportée que 
pour faire voir que le mercure,quand 
il commence à fe volatilifer, eft en 
état d’entrainer les métaux fous la 
forme qui leur eft propre à la fur- 
face d’un corps. Le foufre produit 
la même chofe, comme on peut le 
voir dans la mine d’argent vitreufe, 
faite par art au moyen du foufre & 
de l’argent ; qui traitée à un degré 
de feu convenable , préfente une vé- 
gétation tout-àfait finguliere. C’eft 
larfénic qui produit cet effet dans 
la mine d’argent rouge. Il refte en- 
core à montrer pourquoi un métal 
natif ne peut guères être la matrice 
ou la miniere d’un autre métal ; par 
exemple , pourquoi on ne rencontre 
point enfemble de l’argent natif avec 
de lor natif. Je crois que la raifon 
eft que chacun de ces métaux exige 
une caufe intérieure. & qui tient à 
fon effence ; fans laquelle il ne peut 
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former une végétation. Nous avons 
déja fait voir de quelle nature eft 
cette caufe dans l’argent ; mais dans 
Vor , dont les parties font plus fixes, 


+ 


il faut autre chofe. J’ai éprouvé que 


Pantimoine produifoit dans ce cas 
des effets tout particuliers , fur-tout 
quand on gouverne le feu convena- 
blement; & ceux qui veulent contre- 


faire par art les mines d’or d'Hon: 


grie, fçavent tirer parti de ce fecret. 
Il eft très-dificile de les diftinguer 
des mines véritables ou naturelles ; 
au lieu que celles qui font contre- 
faites à l’aide des colles.8& des maf- 
tics, fe découvrent aifément- quand 
on les met dans de l’eau bouillante 
ou dans de Pefprit-de-vin. La même 
chofe fe fait aufli dans le fein de la 
terre, fur-touten Hongrie ; où l’ar- 
gent & lantimoine fe trouvent très- 
fouvent enfemble dans la même mine. 

Le cuivre n’a befoin que d’un de- 
gré de chaleur convenable pour en- 
trer en végétation. Ces métaux na- 
tifs ne fe chargent point aifément 


d’autres métaux natifs ; l’or qui eft: 


le plus parfait d’entre eux , n’a tour 
ax 
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au plus avec lui qu’un peu d’argent, 
dont il n’eft même jamais entiére- 
ment exempt, quoiqu'il s’y trouve 
joint en plus ou moins grande quan= 
tité. L'argent fe trouve plus com- 
munément pur, & il eft rare qu’il 
s’y trouve quelque veftige de cui- 
vre. Mais le cuivre natif eft toujours 
parfaitement pur ; je vais tâcher d’en 
donner une raifon. Ce métal , ainfi 
que le fer , approche le plus de Por, 
& a le plus d’analogie avec lui ; 
c’eft aufli pour cela que ces deux 
métaux ont dans cette partie les mê- 
mes propriétés que les mines d’or, 
foit qu’ils foient natits , foit qu’ils 
foient minéralifés : ces métaux n’ad- 
mettent pas volontiers laflociation 
des autres métaux ; & ont plus de 
difpofition à s’unirenfemble.Le prin- 
cipe inflammable du cuivre, quand 
il eft parfaitement & intimement dé- 
veloppé ; décompofe aifément les au- 
tres métaux , & détruit leurliaifon, 
Au contraire la terre grofficre du fer 
a beaucoup de peine à fe faire jour 
dans les pores des autres métaux, 
de-là vient que ‘tous les trois font 
Tome IL, | | 


242 TRAITÉ SUR LA FORMAT. 

peu propres à faire une combinaifori 
exaCte avec d’autrés métaux ; voilà 
la raifon pourquoi la nature leur 4 
affigné à chacun des matricès métal- 
liques particulieres. Je ne nie pour- 
tant pas que l’on ne puiflé trouver 
üne portion d'argent quelquefois 
confidérable dans prefque toutes les 
faines de cuivre ; mais fi l’on confi= 
dere attentivement ces fortes de mi= 
nés ; on trouvera que cela vient de 
particules déliées de mines d’argent 
qui y font répandues. Je fuis en état 
de montrer une mine de cuivre vis 
treufe ; tirée de Gieshubel en Saxe ; 
fur la frontiere de Bohême , qui, il 
ÿ à 16 ans, donnoit $2 livres de 
cuivre de rofettes , & 3 onces d’ar- 
gent au quintal ; mais en J’examinant 
de près, on y trouve dé la mine 
de plomb & un peu de mine d’ar- 
gent blanche ; c’eft de-là que vient 
argent que donne cette mine. Ainfi 
Von ne peut pas mettre les métaux ! 
natifs au rang des matrices métalli- 4 
ques ; car auffi-tôt qu’ils contiennent 
d’autres mines & d’autres métaux » 
on ne peut point les règarder comme 
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des métaux vierges & purs. Cepen-… 
dant, comme nous l’avons déja re- 
marqué , il eft très-rare de trouver 
“un métal feul, foit natif, foit miné- 
ralifé , fans qu’il foit mêlé avec quel- 
que mine ou fubftance minérale étran- 
gere.Je citerai ici comme une preuve 
de ce que j'avance , les remarques 
de M. de Réaumur , tirées des Mé- 
moires de l’Académie des Sciences 
-de Paris ; année 1718, pages 108 
& 106. Il dit, en parlant de lor 
qui fe trouve dans les rivieres :« Nous 
# avons effayé celui de nos rivieres 
» dont nous avons pü recouvrer fuf- 
» fifamment, & nous avons trouvé 
s que l’or de la riviere de Ceze eft 
:» à 18 karats & 8 grains , c’eft-à- 
>» dire ; qu'avant d’avoir été affiné, 
æ il contient près d’un quart de fon 
æ poids en cuivre ou en argent. Ce- 
> lui du Rhône ne contient qu’un 
» fixieme de ces matieres étrangeres, 
» il eft à 20 karats. L/or du Rhin eft 
encore plus pur, il eft à 21 karats =. 
» Enfin celui de PAriege eft le plus 
» pur deceux que nous avons effayés, 
œæileft à22 karats : ». Le même 
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Auteur dit au même endroit que 
les titres varient dans un même 
+ morceau d’or ; la pyrite de 56 
# MaïCs que nous avons vûe à l’A- 
» cadémie , étoit à un endroit à à 23 
» karats = saun autre endroit, à 233 
» & À un autre, à 22. Celle de 63 
» marcs du P. Feuillée étoit à fa par- 
+» tie fupérieure de 22 karats 2 grainss 


» un peu plus bas,à 21 karats + grains 


» à deux pouces de fa partie infé- 
» rieure elle n’étoit qu’à 17 karats +, 
>» [1 n’eft pas bien für que celle que 
» l’on nomme partie fupérieure, le fût 
» lorfque la pyrite étoit en terre ». 
M. Henckel avoit déja remarqué 
dans fes Opufcules minéralogiques > 
qu’il eff trés-rare de trouver l'argent 
parfaitement pur & fans une portion 
d’arfénic, ce qui fait que l’ufage in- 
térieur en eft toujours dangereux. 
Cela ne peut guères être autrement, 
attendu que l’arfénic & le mercure 
font les caufes Principales qui font 
paroître les métaux fous une forme 
native ; comme nous l’avons prouvé. 
Malgré cela l’expérience nous ap= 
prend que l’on rencontre quelquefois 


dote on nt ee tt oi mé 
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de l'argent natif, pur & dégagé de 
toute matiere étrangere. En 1752 
il s’eneft trouvé en maffes aflez con- 
fidérables à Freyberg dans la mine 
de Himmelfurft. La même chofeeft 
arrivée en 1728 dans le Duché de 
Wirtemberg ; & le Duc , alors ré 
gnant , en fit faire des écus & des flo- 
æins avec fon portrait , & fur le re- 
vers on grava le nom de la mine. 
d’où cet argent avoit été tiré. M. 
Lars Benzelftierna dans les Mémoi- 
res de l'Académie de Suéde , année 
1741 ; page 279 de la traduction 
Allemande , fait mention de treize 
piéces de monnoie qui ont été pa- 
reillement faites avec de l’argent na- 
tif , qui avoit été trouvé dans la mine 
de Brattfors en Wermeland. L’on y 
voit d’un côté une montagne avecles 
armes de Wermeland, & linfcrip- 
tion, Tuetur 6’ ornat , parce que fes 
mines fourniflent du fer pour les ar- 
mes, & de l'argent pour le luxe ; 
au-deflus de la montagne eft Pannée 
M.DCC. xx V1. Sur le revers on lit 
ces mots: Aroilla mater Marte cinila 
hocce argentum nativum genuif 
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ferri fodinis.NordmarckWermelands 
Jai rapporté ces faits pour prouver 
qu’il n’eft pas abfolument rare de 
trouver de largent natif très-pur. 
J'ai auf vû de Por natif qui étoit 
d’une très-grande pureté ; & un de 
mes amis men a montré un mOr- 
ceau à Drefde ; pefant près d’un 
marc, qui venoit d'Amérique ; du 
titre de 23 karats & demi. 

Je dois encore obferver ici que 
dans prefque tout l’argent natif que 
Jai examiné par le moyen de l’eau 
forte ; j'ai trouvé un veilige d’or, 
mais il n’étoit point en aflez grande 
quantité pour mériter qu’on en fit le 
départ. En eflet , ces deux métaux 
ont une très-grande affinité, ils ont 
les mêmes propriétés dans le feu 
ce font à-peu-près les mêmes caufes 
qui les font paroître fous une forme 
native ; il n’eft donc pas étonnant 
qu’on les trouve fouvent unis quand 
is font natifs. Je ne fçache point 
qu’il fe trouve d’autres métaux natifs 
avec eux. Le fer & l’étain ne fe trou- 
vent jamais avec les métaux natifs ; 
c’eft plutôt avec ceux qui font miné- 
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ralifés ; c’eft ainfi qu’à aide de Pai< 
anan on tire du fer de la mine d’ar- 
gent rouge, après qu’elle a été gril- 
lée : & l’on peut contrefaire parfai- 
tement les cryftaux de cette mine; 
en prenant une chaux d’argent , du 
Lapis Pyrmiefon , & du fafran de 
Mars. Si on joignoit fimplement du 
foufre avec Pargent , on auroit de la 
mine d'argent vitreufe ; mais lorfque 
le foufre eft plus chaïgé de parties 
métalliques , il rend les métaux ai- 
gres & caffans : outre cela il leur 
fait prendre une autre couleur ; la 
raifon pour laquelle l’aiman attire du 
fer de la mine d’argent rouge après 


qu’elle a été grillée, c’eft 1°, parce 


que le fer , tant qu'il eft uni avec 
Varfénic ; n’eft point attirable par 
l’aiman ; il faut que l’arfénic en ait 
été dégagé par le grillage, 2° C’eft 
parce que les particules de fer font 
enveloppées d’un trop grand nom- 
bre de parties d’argent , pour que 


laiman puifle agir fur elles. 3° Par 


le grillage il fe fait, quoiqu'imparfai- 

tement, une fufion des parties mar= 

tiales, de forte qu’on doit les regarder 
i Liv 
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comme du véritable fer; mais trèsi 
_impur. Pour prouver ce que j'ai dit, 
il fuffit que le fer s’unifle aïfément 
avec d’autres métaux , mais il faut 
que cela n'arrive que lorfqu’ils font 
minéralifés. Le cuivre a une affinité 
particuliere avec l’ot & l'argent, mais 
il faut qu’il foit en petite quantité ; 
& il a ordinairement fes mines par- 
ticulieres, dans lefquelles il n’eft le 
plus fouvent combiné qu'avec le 
foufre feul, comme dans la pyrite. 
L’'étain & le fer entrent fouvent dans 
les mêmes mines ; car quoique le 
premier de ces métaux aït la pro- 
priété de rendre tous les autres mé- 
taux aigres & caffans, pour peu qu’il 
foit mêlé avec eux , il ne laïfle pas 
de fe féparer du fer dans la fufon ; 
la matiere qui fe dégage alors, dans 
laquelle il fe trouve un peu d’étain & 
d’arfenic , fait ce qu’on appelle le 
Heerdling : cela ne forme pas du zinc, 
comme le prétend M. Homberg ; 
mais c’eft, felon moi, une combi- 
naïifon de fer , d’arfénic & d’une 
grande quantité de phlogiftique. Le 
plomb dans Pétat. de mine. sunit 
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ävec l’argent , par préférence à tout 
autre métal , c’eft ce que prouvent 
toutes les mines de plomb du monde, 
à l'exception de celle de Villach *, 
Le fer fe charge de toutes les mines: 
& métaux, cependant il marque de: 
la préférence pour l’or & le cuivre. 
Un phénomène digne de remarque » 
c’eft que dans toutes les mines de fer 
on trouve un léger veftige d’or, &: 
même en général on peut parvenir 
à tirer un atome d’or du fer, com- 
me on peut le voir dans le Labora-: 
toire chymique de Kunckel ; page 
353. Tous les cailloux & quartz qui: 
contiennent de l'or, prouvent ce que 
j'avance, car fi on les examine avec: 
foin, on verra qu'il n’y a de Por 
que dans celles de ces pierres qu* 
font fendues & gerfées, & fur les: 


* Villach eft une ville de Carinthie 
la mine de plomb qui s’y trouve eft bian- 
che, & l’on aflure que le plomb qu'on err 
"tire ne contient point du tout d'argent. 
par-là il fair une exception à la régle gé-. 
nérale ; c’eft pour cela que lon fe fert err 
Allemagne de ce plomb préférablement à 
tout autre dans les éffais, pour plus d’exac= 


itudes. 
| Lv 
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gerfures defquelles il y a de l’ochré 
ou de la terre martiale; c’eft de cette: 
efpéce que font les mines d’or de 
Saalfeld , de Naïla , celles de Hon- 
grie, celles de Reichftein , & de la 
mine de Goldefel en Siléfie. Aïnfr 
l'expérience prouve la vérité du pro- 
verbe des Mineurs, qu'il n’y a point 
de mine, quelque riche quelle foit ;: 
qui n'ait un chapeau de fer. Et ne: 
{çait-on pas que la pyrite blanche, 
ou pyrite arfénicale ,; que l’on nom- 
me mifpikkel en Allemand, & qui 
eft une combinaïfon de fer & d’ar- 
fénic , s’aflocie à prefque toutes les: 
mines , & leur eft quelquefois avan- 
tageufe , comme Henckel le prouve 
dans fa Pyritologie 3 la propriété 
qu’elle a de produire lPargent avec 
la craie, lalcali volatil qui s’en dé- 
gage lorfqu’on la mêle avecune terre 
fimple , & le régule arfénical volatik. 
qui, fuivant Pexpérience de M. Neu- 
dez, s’en éleve, font trois expérien- 
ces qui méritent un examen ultérieur. 
En général, je crois qu'il y a biens 
des chofes que nous LA ac= 
tuellement comme nuifibles , qui, fi: 
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‘elles nous étoient mieux connues » 
nous procureroient de l’avantage ; 
alors nous fçaurions mieux ce qui 
peut encore leur manquer , nous tâ- 
cherions de lier plus & étroitement leur 
partie volatile ; peut-être que cela 
contribueroit MA tihIE des mie 
nes quand on les traite au fourneau 
de fufion, tandis qu’actuellement l’ar- 
fénic ne fait qu’enlever & difliper: 
une portion du métal qu'elles con- 
tiennent. 

Nous avons vû jufqu’ à préfent c ce 
que l’on appelle en général marrices 
métalliques , nous avons indiqué les: 
fubftances que lon ne peut point 
mettre dans ce nombre,& nousavons: 
dit quels font les corps qui font pro-- 
pres à faire cet office ; cela nous met: 
en état d’én faire une divifion plus: 
exacte : nous les diviferons donc en: 
matrices générales & en matrices pare. 
ticulieres ; car lon ne peut point 
tirer de conféquences de quelques: 
faits rares & extraordinaires , par lef- 
quels on trouve quelquefois des méÉ- 
taux dans les animaux f: dans les VE: 


géraux, CC. 
L vy 


. 
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À l’égerd des matrices générales; 
ce font les fentes des montagnes & 
les filons qui les fourniflent. Mais 
par matrices particulieres j’entends 
les différentes efpéces de minéraux 
ou de fofliles ; dans lefquels nous 
trouvons des métaux , foit que ce 
foient des mines , ou des pierres , ou 
des terres ;, &c. Nous commencerons 
par examiner les matrices générales 
nous pañlerons enfuite aux matrices 
particulieres. 

Nous avons dit que les matrices 
générales des métaux étoient les fen- 
tes & les filons qui font dans le fein 
de la terre. L’on nomme fentes les 
efpaces que lon trouve dans les mon- 
tagnes , qui ont été formés par la {é- 
paratiôn des roches. Les filons ne 
doivent être regardés , felon moi ;. 
que. comme des fentes de cette cf 
péce que la nature a remplies d’une 
efpéce de pierre , de métal, de mine, 
de terre argilleufe, &c. qui fe diflin- 
guent d’une façon fenfible de la 

ierre ou roche qui fe trouve’à côté 
d’elle. Il n’eft point de mon fujet de 
parler ici de la divifon, eu égard à 
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leur dire&ion, à leur inclinaifon, &cs; 
mais on me permettra de hafarder 
quelques conjeétures que je ne pré- 
tends point donner pour des vérités 
conftantes , & qui pourtant ne font 
point entiérement deflituées de fon- 
dement. Je regarde les filons que 
nous mettons à découvert parle tra- 
vail des mines , comme les bran- 
ches d’un grand tronc qui, fuivant 
les apparences , eft placé dans Pin- 
térieur de la terre, auquel on ne peut 
point parvenir, à caufe de fa trop 
grande profondeur. Ainfi les grands. 
filons peuvent être comparés aux 
principales branches d’un arbre , & 
les moindres filons aux rameaux de 

_ce grand tronc métallique. Ce que 
je dis ne paroïitra point tout-à-fait 
hors de vraifemblance , fi l’on fait. 
attention que la nature a placé fon. 
attelier. pour les. métaux dans les. 
profondeurs de la terre , où elle s’oc- 
cupe à élaborer leurs parties élémen- 
taires x elle les pouffe enfuite vers la 
furface de la terre fous une forme 
humide ou en, vapeurs ; de même, 
qu’elle fait monter la féve des arbres 
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alors les fentes rempliffent la fonc= 
tion des tuyaux ou des fibres, par 
lefquels la féve s’éleve dans les vé= 
gétaux. Par la nature je n’entends 
point ici un efprit univerfel ou l Ar- 
chœus ; tel que quelques Auteurs 
nous l’ont repréfenté , & entre au- 
tres Sendivogius dans le Novum Lu- 
men chymicum , Traité 1v. pag. 3953. 
mais j'entends ce qui forme les pre- 
miers principes , tant des métaux & 
minéraux, que des végétaux, c’eft- 
à-dire, la force produétive que Dieu 
- a donnée à la nature , ou aux caufes 
méchaniques des corps , au moyen 
de laquelle elles font dans un mou- 
vement perpétuel , elles éprouvent 
fans cefle des changemens , & par-là 
elles produifent une infinité d’êtres 
qui fe préfentent à nos yeux fous: 
différentes formes. [1 ne faut donc 
pas fe figurer que les principes foient 
préparés dans les profondeurs de la 
terre, de façon qu’il doive nécef- 
fairement en réfulter telle ou telle: 
fubftance ; les parties élémentaires: 
de tous les ‘corps ; tels qu’ils font 
préparés dans le fein de la terre , font 


Des METAUX 2fç$ 
certainement de la même nature , 
mais la différence quife trouve entre 
les corps qui en réfultent, ne vient 
que de la différente combinaïfon qui 
a fuivi , & elle ne dépend que de l'u- 
nion plus ou moins intime,qui eft faite 
des parties qui étoient plus ou moins 
abondantes ; union qui a été accom- 
pagnée de circonftances particulie- 
res, & d’une action particuliere de 
ces parties les unes fur les autres , 
&c : felon que deux ou plufieurs des 
corps ainfi compofés font venus à fe 
réunir, il s’eft formé de nouveaux 
êtres que l’on nomme compo/ita , de- 
compofita , fuperdecompofita. Ainfi il 
n’y a point d’autre moyen de con- 
noître la nature & fes opérations, 
qu’en décompofant les-corps qu’elle 
a combinés ; cela nous met en état 
de conclure ,mais feulement par con- 
je@ture , de la maniere dont ils ont 
pû fe former : nous n’avons pas là- 
deflus de certitude complette , at- 
tendu qu’une chofe peut être pro- 
duite par plufieurs caufes différen- 
tes. Si nous connoiffions les propor= 
ions que la nature emploie dans là 
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compofition des corps, finouis fçaz 
vions exactement les poids dont elle 
fe fert pour combiner leurs parties 
élémentaires , & fi nous étions inf- 
truits du point de repos & du degré 
de mouvement qu’elle a obfervé dans 
ces mélanges , il n’eft pas douteux 
que nous ne fuflions en état de con- 
noître les propriétés des êtres créés, 
& fur-tout des minéraux & des mé- . 
taux, & nous regarderions comme 
parfaites dans leur genre bien des 
chofes que nous traitons actuelle- 
ment d’imparfaites , de non mûres ; 
&c. En effet, jefuis convaincu que 
chaque être compofé , fur-tout parmi 
les minéraux, eft parfait dans fon ef- 
péce, & a fon vrai degré de fixité au 
feu ; cependant ce n’eft point lorf- 
qu’il eft fous. une forme brute, aïnfi 
il ne peut y avoir de mine d’or 
qui ne foufre du déchet. Peut-être 
aurions-nous plus de fuccès dans 
nos découvertes , fi nous y appor= 
tions un efprit dégagé de préjugés, 
mais communément nous fuivonsun 
chemin battu , une routine de pro- 
cédés chymiques quieft la même poux 
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Pexamen de tous les minéraux ; nous 
nous propofons d’y trouver un des 
fix métaux connus , & lorfque nous 
ne. trouvons rien de cette maniere; 
nous plaçons fur le champ le corps 
que nous avons examiné , au rang 
des chofes inutiles. Lorfque la na- 
ture feule à fait connoître un arbre 
provenu des pepins d’une pomme 
de Borsdorf; eft-on en droit d’at- 
tendre que les pommes qu’il portera 
feront de Pefpéce de celle de Bors- 
dorf ® Il eft vrai qu’un tel pommier 
eft venu de pepins qui étoient dans 
des pommes de cette efpéce , il en 
a les racines , le tronc ; les branches, 
les fleurs , les feuilles , &c. qu'un 
pommier de cette efpéce doitavoir, 
malgré cela on ne trouve pas que 
fon fruit foit le même. Que lui man- 
que-t-il donc ? Rien, finon que la. 
main du Jardinier lui donne les fe- 
cours convenables. Il en eft de mê- 
me de beaucoup de minéraux, il ne 
leur manque que les fecours que 
nous pourrions leur donner, en leur 
joignant d’autres corps convena- 
bles, en les ouvrant par des diflok 
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vans ou menftrues, &c. Les effais ex 
petit prouvent aflez ordinairement 
combien des expériences faites dans : 
ce goût peuvent produire d’avanta- 
ges. On me dira qu’une chofe peut 
réuflir en petit, mais qu’on ne retire- 
roit point fes frais dans le travail 
en grand. J’en conviendrai, lorfqu’il 
s'agira de la plüpart des opérations 
chymiques qui exigent des additions 
coûteufes , des diflolvans & des mê- 
langes avec des métaux parfaits : 
mais qui eft-ce qui s’eft donné la 
peine d’examiner avec foin les fubf- 
tances minérales les plus méprifées ê 
Sçait-on fi elles ne favoriferoient pas 
la fufion des mines , des pierres dif- 
ficiles à fondre , & des fubftances : 
volatiles & rapaces ; fçait-on fi el- 
les ne leur donneroient pas de la 
liaifon , de la fixité , & fi de ces 
deux chofes il ne réfulteroit pasune 
quantité plus grande de métal ? Ce 
feroit une occupation utile pour des 
Sçavans qui ont du loifir & des fa- 
cultés , que celle d’examiner les mé- 
taux & les mines , en les joignant 
avec toutes les efpéces de terresy 
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de pierres, de fels, &c. Qui fçait 
fi on ne trouveroit point parmi ces 
fubftances quelque chofe qui pour- 
roit améliorer & augmenter les au- 
tres métaux , comme la calamine , 
lorfqu'on la joint au cuivre ? On 
pourroit s’y prendre de la même 
façon que M. Pott a fait déja avec 
tant de fuccès pour les terres & les 
pierres. Mais on ne doit regarder 
tout ce que:je dis que comme des 
conjectures & comme des projets ; 
il fufht que j'aie prouvé que les fen- 
tes & filons font les vaifleaux dans 
lefquels la nature engendre & com- 
pofe les métaux , tant ceux qui font 
natifs ou vierges , que ceux qui font 
minéralifés par la combinaifon de 
leurs parties élémentaires ; on ne 
peut donc fe difpenfer de les regar- 
der comme les matrices générales 
des métaux. 

Si je ne craignois de m’écarter 
trop de mon fujet, je pourrois par- 
ler ici de la divifion des quatre ef- 
péces de filons principaux qui fe 
trouvent dans le fein de la terre. Ou 
fi je voulois prendre le ton des Ca 
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baliftes à l’occafion des quatre filonÿ 
dont la direction eft vers les points 
cardinaux du monde, je parlerois des 
quatre fleuves du Paradis qui avoient 
leur cours vers ces mêmes points. 
Mais laiflons-là ces rêveries ; ceux 
-qui font curieux de pareilles fantai- 
fies , n’ont qu’à lire Georgius Ange- 
lus Salwigt dans fon Traité de l’ori- 
gine & de la formation du Sel, in-4° : 

1729; imprimé à Saltzbourg ; ou 
plutôt à Berlin; & l’Ouvrage quia 
pour titre, Eugenii Philalethæ Ma- 
gia adamica. 

‘ Outre ces fentes & filons, l’on 
doit encore mettre au rang des ma- 
trices métalliques ce que les Mineurs 
appellent les falbandes des filons 
ou les lifieres qui les féparent de la 
roche. On entend par-là la partie de 
l2 roche qui borne les filons par les 
deux côtés ; on doit les regarder 
comme des matrices, puifqu’ils ren- 
ferment & contiennent des métaux. 
Il faut convenir que la nature a fem- 
blé prendre un foin tout particulier 
des mines & métaux , en employant 
communément pour ces lifieres une 
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efpéce de pierre qui h’eft ni trop 
dure, nitrop tendre. Je dis, commu- 
nément, car l'expérience prouve qu’il 
y a aufli des falbandes ; ou lifieres , 
qui font de la nature de la pierre 
cornée ou du jafpe , tandis que d’au- 
tres font argilleufes & terreufes: ces 
_ dernieres font celles que les Alle- 
mands nomment befleg. Les lifieres 
fervent à recevoir les exhalaïifons & 
vapeurs métalliques qui s’y atra- 
chent, ainfi que les particules métal- 
liques qu’elles y dépofent peu-à-peu. 
Si ces lifieres font d’une dureté mé 
.diocre , les vapeurs & lhumidité 
peuvent y pénétrer, tel eft le fpath: 
mais fielles font trop dures; telles que 
le quartz, la pierre cornée, &c. les 
particules métalliques demeurent at- 
tachées à la furface. De-là nous 
voyons que fouvent les fpaths qu’on 
trouve dans le voifinage des filons, 
contiennent une portion aflez confi- 
dérable de métal , fans qu’au coup 
d'œil on puifle les en foupçonner. 
La même chofe arrive à quelques 
efpéces de blendes. Il y a auffi des 
métaux qui ont plus de difpofirion 
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Egg DIE pénétrer dans ces fora 
tes de pierres ; le cuivre, par exem= 
ple , à laide de fon acide vitrioli= 
que , pénetre plus avant dans la 
pierre que l'or, le plomb ,létains 


&c. en tant que les métaux pénes 


trent dans les falbandes ou lifieres 
des filons, on doit regarder ces li4 
fieres comme des matrices métalli= 
ques. Il y a donc quelques-unes de 
ces pierres qui à caufe de leur du- 
reté ne reçoivent les métaux qu’à 
leur furface , mais elles font propres 
à recevoir toutes les efpéces de mé- 
taux, telles font le quartz , lefpath» 
&c. D’autres pierres ne font difpo- 
fées à recevoir qu’une efpéce de mé« 
tal , telle eft l’ardoife , la malachite ; 
le Lapis Armenus. Le fable, & fur- 
tout celui des rivieres , contient par 
préférence de l’or & de l’argent ; ce- 
pendant on ne peut point décider fi 
c’eft comme fable qu’il eft la matrice 
du métal qu’on y découvre , attendu 
qu’on auroit de bonnesraifons pour 
croire que les métaux qui s’y trou= 
vent, font des fragmens & des dé- 
bris détachés des filons qui par des 


ccidens, & fur-tout par la vio- 
fence des eaux, ont été arrachés 
des roches placées fur les bords 
des rivieres ; ou des pierres qui ont 
déja été portées dans le fond du lit 
de cès mêmes rivieres. Si ces roches 
où montagnes contiennent des mé- 
taux , ou fi elles ont des filons, dans 
fefquels il fe trouve des métaux na- 
tifs , & qui foient à découvert, on 
trouvera du fable métallique ; ou 
même des grains de métal dudiles 
& qui s’étendront fous le marteau. 
On peut dire la même chofe de la 
ine d’étain & des autres mines qui 
fe trouvent répandues en petits mor- 
ceaux dans la terre. Il eft rare de 
trouver du fable qui contienne du 
cuivre ; on en {ent aïfément la rai- 
fon, c’eft que la mine de cuivre la 
‘plus ordinaire eft une pyrite que 
Peau décompofe très-promptement. 
Quoique les matrices métalliques de 
cette efpéce foient communes, ce- 
pendant il y a de certaines pierres 
ordinaires & communes , qu’il eft 
très-rare de trouver parmi les ma- 
trices métalliques. Henckel met la 
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pyrite au nombre de celles qui font 
rares , {ur-tout pour contenir de l’ar- 
gent; cependant on lui.en avoit mon- 
tré une qui contenoit de l’argent na- 
tif. Voyez la Pyrirologie, chap. 3+ 
Mais nous aurons encore occafion 
d’en dire quelque chofe plus loin. 
Ilen eft de même des fuors ou pierres 
colorées de différentes couleurs, à la 
furface defquelles on trouve très-ra= . 
rement du métal attaché , je. vais . 
expofer en peu de mots ce que je 
penfe de ces pyrites & de ces fluors. 
La raifon pour laquelle la pyrite ne 
donne pointentrée aux métaux, c’efk 
qu’elle contient une trop grande 
quantité d’acide vitriolique ; comme 
ce fel eft déja par lui-même ‘un fel 
métallique & même un vrai métal , 
qui eft parfaitement développé , il 
n’eft guères poflible qu’un autre mé- 
tal y pénetre. Cependant Cardan 
de fubtilitate , lib. $. pag. 290. pré- 
tend avoir vû une pyrite dans du 
marbre blanc, qui étoit fi riche en 
or; qu’on ne pouvoit guères déci- 
der fi c’étoit l’or qui avoit été porté 
ur la pyrite ; ou fi la pyrite. a 
t 
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Eté formé fur de lor ; mais on fçait 
qu’on ne peut pas trop compter fur 
ce que dit cet Ecrivain. On ne peut 
pas plus ajouter foi à ce qu’il dit au 
même endroit, que le cobalt eftfor- 
mé par la combinaifon d’une pyrite 
avec de largent ; il fuffit qu’il eft 
très-rare de voir la pyrite mêlée avec 
des métaux , & même Henckel fou- 
tient que lorfque la pyrite donne au 
quintal plus d’une dragme d’or, il 
faut attribuer ce phénomène non à 
la pyrice ; mais à d’autres fubftances 
qui s’y trouvent méêlées & répan- 
dues. Nous rapporterons plus loin 
fes propres paroles , lorfque nous 
traiterons en particulier de chaque 
efpéce de matrice métallique. Il eft 
tout aufli rare, & même plus rare 
encore detrouver du métal attaché 
aux pierres précieufes ,tant vérita- 
bles que fauñles , ou fluors. Je ne nie 
point cependant que cela ne puifle 
arriver quelquefois , car j’ai vû des 
grenats de Norwége , fur lefquels 
al y avoit des petits feuillets d’ar- 
gent natif; on montre auff des gre- 
pats d'Hongrie, fur-tout ceux des 
Tome II. li: Eté 
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monts Crapacks, à la furface def 
quels on voit de l’or natif; je ne fuis 
cependant pas encore convaincu de 
la réalité de ce dernier ; je regarde 
tous ceux que j'ai eu occafñon de 
voir, comme des grenats à la fur- 
face defquels il s’étoit formé de la 
pyrite ; fur quoi je crois devoir aver« 
tir qu’il en eft de même du lapis 
lazuli , & que les petites taches de 
couleur d’or qu’on y remarque, ne 
font point de l’or ; mais de la pyrite 
jaune. On eft fouvent expofé à de 
pareilles méprifes dans le régne mi- 
néral ; je vais en rapporter un exem: 
ple. On me donna un jour un petit 
morceau de porphyre antique, taillé 
entablettes , & poli ; on me dit de. 
regarder avec quelle fineffe l’argent y 
étoit répandu ; en effet, on y voyoit 
de petites taches blanches & mé- 
talliques , mais en les regardant avec 
attention, je m'apperçus que ces pe= 
tites taches n’étoient autre chofe que 
des particules que cette pierre , qui 
eft extrêmement dure , avoit déta- 
chées de la roue de cuivre & de 


plomb du Lapidaire, Mais pour 
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Fendre raifon pourquoi on ne trouve 
point de métal natif, ni fur les pier- 
res précieufes , nifur les cryftaux ou 
fluors de différentes couleurs ; je di- 
rai, 1°, que cela vient de leur tiflu 
& de leur ftrutture intérieure, car 
quant aux vraies. pierres précieufess 
on connoît affez leur dureté qui met 
obftacle à l’entrée des exhalaifons 
métalliques. C’eft pour cela que 
lorfqwon y trouve quelque portion 
métallique , ce n’eft uniquement qu’à 
la furface de ces pierres , &c le métal 
y tient fi foiblement , qu’il fe déta- 
che ordinairement aufli-tôt qu’on 
touche. Mais le tiflu des cryftallifa- 
tions ou des fluors fpathiques, eft 
fi tendre & fi rempli de gerfures» 
que ces exhalaïfons pafñlent tout au 
travers fans pouvoir y en dépofer 
beaucoup; cependant on ne peut pas 
nier que les couleurs qu’on remar- 
que dans ces. pierres, ne viennent 
de quelque métal , & même on voit 
que les exhalaifons métalliques ont 
agi fur ces pierres dans le tems qu’el- 
les étoient encore.molles ; comme 
on peut. s’en aflürer par la maniere 
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dont on contrefait artificiellement leg 
cryftaux ou pierres colorées. Mais 
d’un autre côté on ne peut décider 
fi ces métaux font entrés dans ces 
pierres fous la forme d’un vrai mé- 
tal ,‘ou fous celle d’une terre mé- 
tallique. Voyezles Opufcules miné- 
ralogiques de Henckel. 2° Les fur- 
faces trop unies & trop lifles de ces 
pierres contribuent encore beaucoup 
à empêcher que le métal ne s’y at- 
tache , & quand cela arriveroït, le 
mouvement de Pair & de l’eau’ fe- 
Toit en état de détacher la petite por- 
tion qui s’y feroit placée, parce 
qu’elle ne trouveroit rien fur ces fur- 
faces unies à quoi pouvoir $’accro- 
. cher ; c’eft ce qui arrive lorfque ces 
particules font portées fur des fubf- 
tances plus raboteufes & compofées 
de parties plus groflieres. C’eft pour 
la même raïfon qu’on ne trouve or- 
dinairement que des pyrites fur des 
fpaths de cette efpéce » parce que 
Vacide vitriolique qu’elles contien- 
nent ; leur donne de la prife fur leur 
terre, & fait qu’elles peuvent s’y at- 
tacher plus fortement, Il’ eft donc 
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€ertain que ces fortes de pierres ne 
doivent point être regardées com- 
me étant proprement des matrices 
métalliques , elles ne le deviennent 
que par accident ; en général, il 
y a peu de matrices métalliques qui 
{oient parfaitement fimples ; ce font 
ordinairement des pierres mélangées 
ou compofées. En effet, quoique 
nous trouvions fouvent des filons 
entiers quine font compofés que de 
fpath , de pierre cornée , de quartz, 
&c. il ne s’agit ici que de ce qui 
arrive le plus communément; il n’y 
a même point de métal qui ne foit 
étroitement uniavec une matrice mi- 
nérale, à exception de létain feul; 
il eff vrai que ce métal fe trouve 
communément tantôt dans la pyrite 
blanche , tantôt dans les fluors ou 
cryftallifations fpathiques , &c. mais 
fa mine , proprement dite, ne reçoit 
rien d’étranger dans fa mixtion , & 
il fembleroit que cette mine a été 
déja parfairement compofée avant 
que la pyrite , le fluor ; le fpath, le 
quartz , &c. qui l’environnent , aient 
été formés. C’eft pour cela que les 
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mines d’étain fe féparent aïfément 
de la fubftance qui leur fert d’ens 
veloppe ; ce que nous ne voyons 
point dans les autres métaux. Il pa- 
roïîtroit que Pétain n’a pas befoin de 
matrice ; & qu’il a la propriété de 
fe minéralifer au moyen de l’arfénic 
qui lui eft uni, dufoufre, & d’une 
quantité plus ou moins grande de 
terre martiale ; de-là vient aufli la 
difficulté de contrefaire ces mines 
par Part. 

On voit par ce qui précede que 
fouvent dans la terre une fubftance 
peut devenir une matrice métallique, 
tandis que fans des accidens elle ne 
le deviendroït pas; cela arrive , parce 
qu’il ne fe préfente pas d’autres corps 
folides ; auxquels les parties métal- 
liques puiflent s’attacher ; car il y a 
de la différence entre les corps que 
Ja nature à difpofés à cet ufage , & 
ceux qui ne deviennent tels que par 
de purs accidens. Nous parlerons des 
premiers dans la derniere Section 
de cet Ouvrage, & je vais encore 
dire deux mots des derniers. Les vés 
gétaux dont nous avons déja fuffi= 
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famment traité , font des corps de 
cette derniere efpéce ; il y a auf 
des fubflances du régne animal ;, 
& même je puis mettre dans ce 
nombre les corps qui du régne vé-= 
gétal ont pañlé dans le régne miné= 
ral , & les bois qui ont fouffert de 
l’altération dans le fein de la terre; 
il eft remarquable qu’on en trouve 
beaucoup qui font métalliques ; le 
bois de chêne fur-tout donne fouvent 
une mine de fer très-riche ; la mine 
d’Orbiffau en Bohême nous en four- 
nit un exemple. Qui pourra dire 
par quelle révolution une fi prodi- 
gieufe quantité de ces arbres a été 
portée dans le fein de la terre , com- 
me on le voit fur-tout en Angle- 
terre © dans quel tems cet événement 
eft arrivé © par quel accident trou- 
ve-t-on dans l’intérieur de la terre le 
bois que nous voyons actuellement 
changé en charbon de terre ; ou plu- 
tôt en charbon de bois pénétré de 
bitume © Je ne fçais fi l’on peut ex- 
pliquer tous ces phénomènes par le 
Déluge univerfel, ou s'ils font dûs 
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fentiment me paroiît le plus probd= 
ble , mais cela ne leve point la dif- 
ficulté fondée fur la grande pro- 
fondeur où ces bois -fe trouvent ac- 
tuellement enfouis. Ne pourroit-il 
point fe faire que dans des tems 
très-reculés, & même avant que quel- 
ques pays fuffent habités , il y eût 
eu dans certains endroits des em- 
brafemens fouterreins qui n’ayant 
point rencontré d’obflacles , fe font 
‘étendus de plus en plus dans le fein 
de la terre, jufqu’à ce qu’à la fin la 
terre fe foit affaiflée , & ait englouti 
tous les corps, tels queles animaux 
& les arbres, qui fe trouvoientaus 
deflus d’elle ? Lorfqu’enfuite la ma- 
tiere inflammable & bitumineufe , 
ainfi que l'acide vitriolique, fe font 
-amafñlés de nouveau, ils ont pénétré 
le bois & les arbres engloutis , & 
les ont peu-à-peu changés en char- 
bon de terre. Qui fçait d’où vient 
le fuccin qu’on rencontre en difié- 
rens endroits ? Ce que je dis ici n°eft 
pas une opinion qui me foit parti- 
culiere ; je puis citer plufieurs Sça- 
vans qui ont eu les mêmes idées; 
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tels font, entre autres, Henckel dans 
fes Opufcules minéralogiques ; Chrif- 


tian Lange dans fon Traité de Ther- 


mis Carolinis , imprimé à Leipfick 
en 1653. cap. 2. . 40. & 41e 
Seip dans. fa Differtation fur les 
Eaux minérales martiales de Pyr- 
mont ; édition de 1719 ; page 70. 
Quoiqu’on ne puifle pas donner ce 
fentiment pour une vérité inconte{- 
table, il a pourtant beaucoup. de 
vraifemblance, & je crois qu’on peut: 
Padopter, jufqu’à ce qu’on en trouve 
un plus fatisfaifant. Ces végétaux. 
ainfi altérés peuvent quelquefois de- 
venir accidentellement des matrices. 
métalliques, fur-tout à caufe de la 
pyrite qui s’y trouve fouvent mêlée. 
Je préfume que, le Lecteur s’apper- 
cevra que ce que j'ai dit jufqu’ick 
ne doit s’entendre que des bois chan- 
gés en charbon , car il ne s’agit point: 
ici des autres. On diftingue aflez 
clairement par-là les fubftances qu’on: 
peut mettre au nombre des matrices. 
métalliques ; & l’on voit que lor£. 
qu'on voudra-parler exactement, om 
Re pourra point toujours donner ce 
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nom aux corps que l’on trouve joint# 
avec des métaux. En effet, il eft aifé 
de s’abufer lorfqu'en rencontrant 


deux ou trois efpéces de métaux réu 
nis fous un même morceau de mine; 
on croit que l’un eft la matrice de 
l'autre , tandis que chacun a fa mine 


& fa matrice particuliere. Cela peut : 


fouvent venir de ce que deux ou 
trois filons marchent à côté les uns 
des autres, ou de ce qu’un filon en 
traverfe un autre, tel que celui dont 
parle M. Hoffmann dans le Traité 


que nous avons déja fouvent cité 6: 


34. qui fe trouve à Ehrenfrieders- 
dorf dans la mine du nouveau bon= 
heur , où l’on a trouvé de largent 


natif fur de la mine d’étain , tandis 
qu’ on fçait que cette mine ne fert 
guères de matrice à d’autres métauxs 
Et quand on voudroit prouver que 
la chofe eft poffible , en difant que 
Parfénic qui eft abondant dans l’é- 

tain, a produit cet argent en fe fai 
fiffant d’une terre métallique ; fui- 
vant l'expérience qu’Henckel a faite 
far la pyrite arfénicale , Pétain ne 
Pourroit pas même dans ce cas être 
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regardé proprement comme la ma- 
trice de cet argent. Je ne voudrois 
cependant point m’obfiner à nier la 
poflibilité que létain & largent ne 
puiflent être formés Pun fur l’autre, 
puifque nous voyons ; quoique très 
rarement , que la nature a placé dé 
Por fur des filons de mine d’étain 3 
d’où Pon peut conclure qu’elle pour- - 
roit de même faire entrer de l'argent 
dans fon mélange. Cependant cette 
conjecture n’a point lieu par rapport 
à la mine d’Ehrenfriedersdorf,dont 
nous avons parlé, & que nous avons 
citée en exemple , car M. Hoffmann 
obferve qu’il fe joint au mélange, 
dont il s’agit, d’autres filons, parmi 
lefquels il y en a un entre autres, 
qui contient beaucoup de mines d’ar- 
gent. Voyez l'Académie des Mines. 
de la haute Saxe par Zimmermann, 
part. 3. Il eft donc poñfible , & l’ex- 
périence journaliere le prouve ; qué 
Pon trouve fouvent plufieurs efpé- 
ces de mines confondues enfembles 
que chacune contient un métal qui 
lui eft particulier, mais qu’il eft im 
pofüble de le féparer à coups de 


vj 


276. TRAITÉSUR LA FORMAT: 


mafle ou de marteau, attendu que 
ces mines font mêlées en particules 
très-déliées ; il arrive de-là que fou- 
vent dans des catalogues de mines 
on donne des noms à des mines qui 
examinées attentivement, fe trouvent 
être toute autre chofe que ce qu’on 
avoit penfé ; cela me fait croire qu’on 
rendroit la Minéralogie beaucoup 
plus abrégée & plus facile, filon 
en bannifloit une infinité de mines 
particulieres , dont on eft obligé fou- 
vent de faire une clafle féparée, uni- 
quement à caufe d’un minéral ou 
d’un métal qui n’y eft que fimple= 
ment attaché fans entrer dans fa mix: 
tion , tandis que réellement ce ne 
font fouvent que des mines d’une 
efpéce très-connue, mais que le ha- 
fard fait trouver dans une pierre ; 
dans laquelle on n’a point coutume 
de les rencontrer, qui ne contribue 
en rien. à leur minéralifation , fans 
laquelle elles feroient tout ce qu’él- 

les font, & fur quielles ontété pot- 
_tées par un pur accident. M. Hoff 
mann a donc raifon de dire que dans 
une defcription exacte des morceaux 
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de mines il eft bon de noter à 
part chaque chofe qui fe trouve 
dans un même morceau de mine, 
& de la décrire , par exemple , de 
cette maniere ; De l'argent natif dans 
du quartz ; avec de la mine de plomb 
& de la mine d'argent rouge : de 
Por natif fur du quartz, avec de la 
pyrite & de la mine d’antimoine , 
telle qu’eft celle qui vient d’Hon- 
grie ,; &c. Ces obfervations font voir 
que les matrices des métaux fe for- 
ment de différentes manieres & en 
différens tems. Il y en a qui font 
déja toutes prêtes avant que le métal 
les minéralife ; d’autres forment des 
mines en même tems que lui. Les 
matrices de la premiere efpéce, parmi 
lefquelles on doit compter plufieurs 
pierres , exiftoient déja avant que 
les parties métalliques ?s’y infinuaf- 
fent ou s’y attachaflent, mais la na- 
ture les a difpofées de maniere que 
nonobftant la folidité de leur tiflu ; 
elles font propres à cette concep- 
tion , fi l’on en excepte pourtant ; 
comme nous l’avons déja dit, celles 
qui font trop dures, telles que la 
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la pierre de corne , le quartz , &cs 
qui ne méritent le nom de matrices 
métalliques , que parce qu’elles les. 
reçoivent fur leur furface extérieure, 
Quant aux matrices de la feconde 
. efpéce quife forment en même tems 
que les métaux , on les reconnoit en 
ce qu’elles font plus exaétement com= 
binées avec le métal. Les fubftances 
minérales , telles que le foufre & lar- 
fénic ; font de cette efpéce ; étant 
divifées en particules aufi déliées 
que le métal lui-même , elles font 
portées de même que lui par lesex- 
halaïfons fouterreines & les eaux , & 
par-là elles forment une mine; ainfi 
ces fubftances font portées en même 
tems fous terre fur des corps foli- 
des , & comme toutes deux font égas 
lement fubtiles , elles 8 combinent 
enfemble , & de cette combinaïfon 
il en réfulte une mine. Les guhrs 
qui contiennent de l’argent, dont 
nous avons parlé ci-devant , peu= 
vent fervir de preuve à ce qui vient 
d'être dit. En effet , la formation 
journaliere des pierres nous prouve 
que des corps fluides & mous peu 
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vent devenir durs ; c’eft auffi ce que: 
démontrent une infinité d’incrufta- 
tions métalliques ;, dans lefquelles on 
voit clairement que des métaux, des 
terres , des minéraux, &c. s’uniflent 
dans un état de fluidité & de mollefe, 
& {e dufciflent enfuite. L’art même 
eft parvenu à faire prendre de la fo< 
Hdité à des corps fluides ; jene ci- 
terai point ici l'expérience rappor- 
tée par Orfchall dans le Sol fine 
pelle * , où il dit qu’on n’a qu’à faire 
un amalgame de trois parties d’é+, 
tain d'Angleterre & de cinq parties 
de mercure ; auquel il faut ajouter 
enfuite un poids égal de mercure 
fublimé , & diftiller ce mêlange , en: 
abfervant des manipulations parti- 
culieres ; cet Auteur affure que la li- 
queur qui pañle à la diftillation, a læ 
vertu de coaguler l’eau de fontaine; 
& de lui donner la confiftence dw 
cryflal; mais je ne m'appuyerai pas: 
de cette expérience >» qui n'a encore 
téuffi qu'à très-peu de perfonness 


°# Ce Traité fe trouve à la fin de la tra= 
du@ion de l’Ars de la Verrerie de Nérë à 
Merres & Kunckel, Page 492 


» 
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Jen rapporterai deux autres , fur lef- 
quelles il y a plus à compter ; lune 
eft celle de Glauber ; avec des cail- 
loux préparés & du fel de tartre il 
fait une liqueur ; dans laqueile on 
met du faffran de Mars bien édul- 
coré & féché, qui foit d’une con- 
fiflence très-dure, il fe diffout dans 
la liqueur ; mais au bout de quel- 
que tems il reparoït fous la forme 
d’une végétation tout-à-fait fingu- 
liere & d’une confiftence aflez fo- 
lide. La même chofe arrive, comme 
on fçait, mais fans végétation, avec 
le liquor filicum , alors la liqueur ne 
fait que prendre de la folidité. Voici 
la feconde expérience. On prend de 
verre une partie , & d’alcali purifié 
quatre parties ; on fait fondre ce 
mélange, on le diffout dans de lu- 
rine récente ; on laifle repofer la 
diflolution pendant quelque tems ; 
elle fe change en une gelée , & aw 
bout d’un autre intervalle en une pier- 
re très-dure. S’il étoit poffible, ou s’il 
en valoit la peine de joindre à ce 
mélange un métal très-divifé & très 
atténué ; il y a tout lieu de préfumer 
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qu’il fe combineroïit avec lui, & for- 
meroitune efpéce de mine artificielle. 
Je rapporte ces expériences pour ex- 
citer à en faire d’autres , qui fervent 
à développer le méchanifme de la 
formation des pierres & des mines, 
En effet, c’eft par des combinaifons 
femblables que fe forment les mines; 
celle du plomb avec le foufre fait la 
mine de plomb ;: celle de largent 
avec du foufre fait la mine d’argent 
vitreufe ; l’argent , ’arfénic, le foufre 
& le fer font la mine d’argent rouge; 
le foufre & le cuivre font les py- 
rites cuivreules , &c. les métaux ainfi 
combinés prennent le nom de mines. 
Cela nous conduit naturellement à 
ce que nous avons à dire dans Îa 
Section V. qui fuit ; nous y verrons 
que les mines doivent être confidé- 
rées comme les matrices les plus pro- 
pres des métaux, puifque nous fom- 
mes aflurés que ce font elles qui le 
plus ordinairement mettent les mé- 
taux dans l’état de mine , & nous les 
préfentent fous cette forme. Il a fallu 
commencer par établir tout ce qui 
précede, parce que c’eft là-deflus 
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que font fondés nos principes ; & 
qu’il eft d’une très-grande impor- 
tance , tant pour la connoiffance des 
‘ mines que pour leur exploitation ; 
de fçavoir ce qui doit en être dé- 
gagé pour que le métal fe préfente 
à nous dans fon état de pureté ; ce- 
pendant il n’eft point pofible de 
déterminer exaétement le poids & la 
quantité qui peut entrer dans chaque 
combinaïfon , parce que la nature 
s’eft plû à lier les unes plus étroite- 
ment que les autres , & que fouvent 
une partie de ce qui étoit entré dans 
la combinaïfon , eft entiérement dif 
fipé avant qu’une autre commence à 
s’en dégager. 
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LE er 


SECTION V. 


Des Mines elles - mêmes comme 
Marrices naturelles des 
Métaux. 


N voit par ce qui a précédé 

que ce font les mines que nous 
devons regarder comme étant pro- 
prement les matrices des méraux. 
Le Lecteur fçait déja que par Mine, 
nous entendons des métaux qui par 
leur combinaifon avec d’autres fub= 
ftances minérales, ne font point en- 
tierement détruits , maïs qui par-là 
ont feulement changé de forme, & 
demeurent privés de quelques-unes 
de leurs propriétés, telles que la duc- 
tilité, la fufibilité, &c, & qui reftent 
dans cet état jufqu’à ce que ces par- 
‘ ties étrangeresen aient été dégagées. 
Comme il ne s’agit dans cet Ouvra- 
ge que des vrais métaux, on ‘voit 
par-là que nous n’aurons pour objet 
que l'argent, le cuivre, létain, le. 
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plomb & le fer. On fera peut-être 
furpris que j’obmette ici l’or, mais 
on fe fouviendra que j’ai déja fait re- 
marquer que ce métal qui eft le plus 
parfait de tous, ne reçoit jamais d’au- 
tres fubftances minérales dans fa com- 
binaïfon ni dans fa mixtion. C’eft 
pour cela que jamais on ne fera en 
état de montrer une mine d’or pro- 
prement dite , dont on puifle aflurer 
que l’or y eft minéralifé avec le fou- 
fre ; Parfénic, &c : au lieu que les au- 
tres métaux fe préfentent à nous 
fous la forme de tant de mines difié- 
rentes , que l’on a lieu de croire qu’il 
eft impoñlible de jamais parvenir à 
fixer toutes les variétés qui s’en trou 
vent. En effet, quand on fçait de 
combien de voies la Nature fe fert 
pour nous dérober fes opérations & 
fes combinaïfons, que fouvent elle 
produit une chofe pour la décompo- 
fer enfuite, pour en joindre les par- 
ties à d’autres corps, & pour leur 
faire prendre des formes nouvelles; 
on comprendra aifément Pimpoffbi- 
lité ou du moins la grande difficulté 
d'une connoiflance parfaite de la Mi= 
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néralogie. Tant que nous n’aurons 
point de regle générale pour attein- 
dre les rapports & les proportions 
des parties élémentaires des métaux 
les unes à l’egard des autres; tant 
que nous ignorerons combien la Na- 
ture fait entrer de ces parties; tant 
que nous ne fçaurons pas fi elle les 
employe toutes à la fois ou fielle ne 
les employe que féparément , nos 
lumieres feront toujours très - bor- 
nées. On eft prefque forcé à être de 
ce. fentiment , attendu que nous 
voyons tous les jours qu’il fe préfen- 
te de nouvelles productions , accom- 
pagnées fouvent de formes qui ne 
nous font efpérer rien moins que ce 
que l’examen exact nous y fait dé- 
couvrir. Si on vouloit travailler à 
une Hiftoire Naturelle complette des 
mines , du moins de notre tems, ( car 
nous avons peu de matériaux fur 
lefquels on puifle travailler, pour 
les tems antérieurs, ) il feroit abfolu- 
ment néceflaire de donner une def- 
cription de celles qui fe trouvent dans 
les parties du monde les plus éloi- 
gnées de nous. Mais on fent aifément 
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que fi on vouloit faire des defcripa 
tions qui donnaffent, un détail des 
parties qui entrent dans la compofi- 
tion de chaque mine, de leurs pro- 
portions, de leur poids, de leur liai- 
fon , &c, ce feroit-là l'ouvrage d’un 
grand nombre d’hommes & de beau- 
boup d’années; encore au bout de 
ce tems feroit-on fort peu en droit 
d’attendre un ouvrage complet. Ily 
auroit plus de poffibilité dans ce pro- 
jet, fi, par exemple, une perfonne fe 
chargeoït de ce qui regarde l'or, une 
autre de argent, &c. & qu’onen fit 
autant pour les demi-métaux , & mê- 
me pour les minéraux, que chacun 
travaillât & fit des expériences va= 
riées fur le fujet dontilfe feroit propo- 
fé l’examen, qu’il le mêlât avec d’au- 
tres fubftances, qu’on mit par écrit 
toutes fes opérations , pour en faire 
part à fes coopérateurs, qui de leur 
côté en uferoient de même, & qu’on 
fe raffemblät enfuite pour examiner 
en commun les expériences qui au- 
roient été faites , afin de les rédiger 
& les mettre en ordre. En travaillant 
dans ce goût on pourroit parvenig ! 
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ÿeu-à-peu à faire un ouvrage géné- 
ral & qui feroit un corps de Doc- 
trine, l'utilité qu'on en retireroit 
feroit peut-être plus grande qu’on 
ne penfe. 1° On acquerroit par 
ce moyen une connoiffance plus pare 
faite des métaux & dés demi-métaux. 
2° On ne manqueroit pas de tom- 
ber fur des découvertes, par la mul- 
tiplicité des expériences, des mêlan- 
ges, des combinaiïfons, & des dé- 
compofitions ; qui peut-être dédom- 
mageroient amplement des dépenfes 
que l’on auroit faites pour ces opé- 
rations. 2° On découvriroit peut- 
être comment la Nature compofe les 
corps & de quoi elle fe fert pour cela; 
en un mot, on pourroit approcher 
d’aflez près de Part de minéralifer 
les métaux & de faire des mines. 4° 
La Métallurgie, en retireroit des 
avantages infiniss car en fuivant la 
route que je viens d'indiquer , on 
verroit quelles font les fubitances les 
plus faciles à traiter, & la maniere 
de tirer parti de celles qu’on regarde 
comme flériles & comme entiére- 
ment inutiles. 5° On auroit par-là 
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un travail d’après lequel on pourroït 


partir pour aller plus loin. Henckel 
nous a frayé le chemin pour la pyri- 
te; M. Pott nous a donné ce qui re: 
garde le zinc, le bifmuth, la blende; 
pourquoi ne feroit-on pas la même 
chofe fur les autres métaux 8 miné- 


raux? Il eft vrai que cela exige du 


tems & de la dépenfe ; mais les avan- 
tages qui en réfulteroient ne font 
point à méprifer; car pour peu qu’on 
opere , le hazard préfente des chofes 
que l’on n’avoit point lieu d’attendre, 
& que l’on ne cherchoït en aucune 
façon.Bécher dans fon Port de profpé- 
rité,a fouvent travaillé dans ce goût, 
fans s’aflervir à aucune regle dans 
les mêlanges qu’il faifoit; des Livres 
de cette efpéce ne laiflent pas de 
fournir matiere aux réflexions de ceux 
qui les lifent, c’eft aufli le but des 


projets que je viens de tracer; ils 
ont de la réalité quoiqu'ils foient 


fujets à une infinité de difficultés: 
malgré cela je ne doute point qu’un 


grand nombre de Naturaliftes ne s’u- - 
niflent avec moi dans les vœux queje 


fais pour exécution d’un plan auffi 
utile, | Mais 
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Maïs pour ne point trop m’écarter 
de mon füjet, je vais parcourir avec 
plus d’attention les mines qui font 
propres à tre les matrices des métaux. 
Les premieres fubftances qui fe pré- 
fentent à nous font les métaux vier- 
ges ou natifs , ou que l’on trouve tout 
formés dans la Nature. L’or, qui com- 
me nous l'avons déja fait remarquer, 
fe trouve toujours natif, contient auffi 
touje ‘is de argent , ainfà cet égard 
il doit être regardé comme matrice 
de l'argent; il en eft de même de l’ar- 
&ent natif qui contient quelquefois de 
Vor.L’argent & fes mines contiennent 
fouvent des mines de plomb & de cui. 
vre.Îleneft de mêmedes mines de cuis 
vre qui contiennent fréquemment de 
Pargent & de fes mines, des mines 
de plomb, &c, & même M. Ho&. 
mann dans fon Traité rapporte d’a- 
près Gefher de omni foffilium generes 
pag. $ 5» l'exemple d’un lapis Arme 
nus avec de l’or natif, Il faut cepens 
dant convenir que des faits qui ne 
fe préfentent qu'une fois, ou du 
Moins qui font très-rares , ne fuffifens 
pas pour établir des regles généraa 

Tome IL, | 
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les. On fçait que les mines de plomb 
far-tout celles qui font en cubes, con 
tiennent très-fouvent de largent ; 
mais il eft rare qu’il foit natif, c’eft 
le plus communément de la mine d’ar- 
gent blanche, rouge, vitreufe, &c; 
cette vérité eft fi connue & fi bien 
prouvée par les morceaux qui nous 
viennent d’un grand nombre de mi- 
nes différentes, & dont les cabinets 
des Curieux font remplis dique je 
crois inutile d'en donner des exem- 
ples. On trouve encore des mines 
de plomb de deux ou de trois efpéces 
différentes mêlées enfemble ; telle eft 
la mine de plomb de Zchopau en 
Saxe, fur laquelle on voit de la mine 
de plomb blanche & verte & cryftal- 
lifée, La mine de plomb contientauffi 
fréquemment de la mine de cuivre, 
fur-tout fous la forme de pyrites 
elle contient auffi de la mine de cui- 
vre grife, comme on peut voir par 
plufieurs morceaux de mines qu’on 
trouve dans un grand nombre de col- 

leions. L’étain a cela de particulier 
qu’il ne fe mêle avec aucun métal 
ou mine , fi ce n’eft avec le fer qui 
entre dans la compofition de la py= 
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rite blanche, dans laquelle l’étain fe 
trouve très-communément. Mais le 
fer fe trouve avec tous les autres mé- 
taux, il y en a cependant pour qui 
il marque de la préférence ; & il eft 
très-rare de le trouver joint avec le 
plomb. Un phénoméne remarquable, 
c’eft que ce métal eft le feul dans le- 
quelon voye cette difpofition à rece- 
voir tous les autres métaux avec lef- 
quels il s’unit fi intimement , que lon 
ne peut fe difpenfer de regarder la 
mine de fer comme la matrice des 
métaux que lon y rencontre. L’é- 
troite liaifon qui eft entre le fer & la- 
plüpart des mines d’or connues juf- 
qu’à préfent ou plutôt avec les pier- 
res qui'contiennent de l’or, femble- 
roit nous indiquer que le fer contri- 
bue quelque chofe de fon être;pour la 
formation de l’or. En effet, que l’on 
confidere telle mine d’or que l’on 
voudra, on la trouvera toujours plus 
ou moïns ferrugineufe, foit qu’elle 
vienne de Hongrie, de Bohême, de 
Saalfeld, &c: c’eft ce qu’on remar- 
que fur-tout dans les mines d’or 
que lon tiroit autrefois de Reichss 


N ji 
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tein en Siléfie, de la fameufe mine 
appellée Golde [el ou lane d’or ; Por 
s’y trouvoit fur une roche ferrugi- 
neufe de la nature du jafpe ou de la 
pierre cornée, entremêlée de parties 
talqueufes , de fer, d’ochre , de blen- 
de & de pyrite blanche. D'ailleurs 
ne fçait-on pas qu’au moyen de cer- 
tains tours de mains on peut parve- 
nir à unir fi fortement une quan- 
tité aflez confidérable de faffran de 
mars avec l'or, que le mélange peut 
réfifter jufqu’à deux fois à la fufion 
par l’antimoine ?- Peut -être qu’au 
moyen de ce fecret bien des perfon- 
nes payent fouvent très-cherement 
du fer avec l’or qu’elles achetent. 
Perfonne n’ignore que le #er a la 
propriété d’exalter la couleur de 
l’or , quand on le joint avec lui par 
la cémentation. En un mot,ily a 
bien de l'apparence que le fer eft 
d’une nécefité indifpenfable pour 
la formation de l’or. Cela me rap- : 
pelle ce que Bécher dit au fujet de ! 
fon expérience du fer qui eft fi con- 
nue, qu’il a toujours tiré de l’or;, quoi- 
qu’en très - petite quantité, du fer 
qu'il avoit produit de cetre maniere, \ 
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Si l’on examine toutes les mines def. 
quelles on tiroit quelquefois de or 
près de Nayla, pat le moyen des 
amalgames ; on trouvera que ce 
ne font que des mines de fer de dif- 
férentes efpéces dans lefquelles il 
fe trouve quelquefois de lantimoi- 
ne. Le fer fe trouve auf fouvent 
avec l’argent, comme Matthéfius le 
dit dans le fixieme Sermon de Sa- 
repta : « Quelquefois, dit-il, on trou- 
» ve de largent dans la mine de fer, 
» ou le fer contient de l’argent, & 
» j'ai vu de la mine d’argent blan- 
» che & rouge fur de la mine de 
s fer. » J’ai déja fouvent parlé de 
la préfence du fer dans la mine d’ar-- 
gent rouge; on fçait aufli qu'il fe 
trouve dans d’autres mines, & mê- 
me en plus grande abondance que 
les fondeurs ne voudroient. On en 
trouve fur-tout des traces fréquentes 
dans la mine d'argent grife, & Mel- 
/zer rapporte dans fa Chronique de 
Schneebers, que dans le voifinage de 
cette ville on avoit une fois traité de 
la mine de cette efpece 4u fourneau 
de forge, & que jamais on n’avoit 
N ïij 
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pu en tirer de bon fer: les ouvrier® 
de la forge ne fçachant que faire s’a= 
drefferent à un peffager qui fe trou 
voit-là par hazard , il découvrit que 
cette mine de fer étoit trèsriche en 
argent ; fur cela on la traita pour en 
tirer ce métal. On fçait auffi que le 
cuivre eft fouvent uni avec le fer, 
c’eft un fait qui n’exige point de preu- 
ves. Îl en eft de même de l’étain qui 
eft toujours mêlé avec une très- 
grande quantité de fer; ces deux 
métaux s’attachent fortement l’un à 
l’autre au moyen de larfénic qui fe 
trouve abondamment avec Pétain» 
& qui a autant de difpofition à s’u- 
nir avec le fer, qu'avec Pétain. 
Je crois même que je ne me trom- 
perois pas abfolument en difant que 
le Schirl & le Wolfram font des ef- 
péces de mines d’étain, mais trop 
furchargées de fer; j'ai plufieurs rai- 
fons pour être de cet avis, en voici 
quelques-unes. 1° Ces fubftances ont 
un coup d’œil qui les fait beaucoup 
reflembler aux mines d’étain. 2° 
Quand on les fait fondre avec des 
fondans convenables on obtient une 
matiere femblable à celle que l’on 
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nomme heerdlins.* 3° Quand on les 
grille on y trouve une grande quan- 
tité d’arfénic qui s’en dégage plus 
difficilement que des mines d’érain , 
parceque, comme nous l'avons re- 
marqué, l’arfénic s’unit intimement 
avec le fer. 4° Ces fubftances ne fe 
trouvent nulle parten fi grande quan- 
tité que dans les mines d’étain. Je 
crois même qu’on trouveroit fon 
compte à examiner de plus près ces 
deux minéraux, fur-tout fi on ten= 
toit de les traiter avec d’autres fub- 
flances minérales ; on ne peut nier 
qu’il ne s’y trouve quelquefois des 
vefliges de métaux précieux, mais il 
paroït qu’il ya beaucoup de découver- 
"tes utiles réfervées à nos defcendans. 
Après avoir vu à quel point un 
métal ou une mine peuvent être ma- 
trices d’un autre métal ou mine, il 
faut à préfent faire un examen par- 
ticulier de quelques minéraux & fof- 
files, afin de voir-plus clairement 
lefquelles de ces fubftances font plus 
ou moins propres à faciliter la forma- 
tion des métaux. Comme jufqu'ict 


* On a dit plus haut ce qu'on entendoit 
par-là, Niv 
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nous avons fuivi le même ordre qué 

M. Hoffmann dans fon Traité de Ma 

tricibus Metallorum, on nous per- 

mettra de le fuivre encore ici. El 

commence par la pyrite. Dans tout 

ce Traité je me fuis propoté de par- 

ler principalement des matrices des 

mines & de la formation des métaux 

qui s’y opere; on ne trouvera donc 
point à redire dans la fuite fi j'infifte 

fur quelques-unes d’entre-elles. La 

pyrite fera le premier corps que nous 

allons-confidérer, & fur lequel je 
compte un peu m’arrêter. À 

La pyrite eft un minéral compo- 

fé d’arfénic , de foufre & de fer. Agri- 

cola en compte fept efpéces. 1° La 

pyrite blanche;appellée par quelques- 
uns pyrite d’eau. 2° La pyrite jaune 

cuivreufe. 3° La pyrite fulphureufe 

d’un jaune très-vif. 49 Une pyrite 

dont la couleur reffemble à celle de 
la mine de plomb. $° La pyrite de 

couleur de fer. 6° La pyrite ardoi- 

fée. D’autres Auteurs en ont encore 

fait des divifions plus bifarres en ne 

confüultant que la figure des pyrites, 

comme Henckel le rapporte dans fa 

Pyritologie : il fait voir dans cet Our 
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vrage que pour parler exactement, 
on ne peut compter que trois efpéces 
de pyrites; 1° La pyrite blanche; 2° 
La pyrite d’un jaune pâle; 3° La 
pyrite d’un jaune vif. La figure que 
l’on yéfemarque n’eft que purement 
accidentelle ; elle dépend des princi- 
pes qui entrent dans leur compofi- 
tion; quelque forme qu’elles nous 
préfentent , elles appartiennent tou- 
jours à l’une de ces trois efpéces. La 
pyrite de la premiere efpéce con- 
tient rarement autre chofe que du 
fer & de larfénic avec un vefti- 
ge d’or plus ou moins fenfible, au 
lieu que les deux autres efpéces de 
pyrites ont aufli du foufre & du cui- 
vre,cependant on y trouve aufli quel- 
quefois de légeres portions d’or. Ce 
qu'il y a de certain, c’eft qu’a l’ex- 
ception des métaux qui viennent 
d’être dits, on aura bien de la peine 
* à.tirer autre chofe des pyrites , com- 
me telles. On fçait que le plomb ne, 
fe trouve point uni avec les pyrites, 
je crois que cela arrive, foit à caufe 
de l’arfénic qui s’y trouve en abon- 
dance ; foit à caufe du fer qui y eft 

| Y 
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contenu. L’étain fe trouve fur-tout 
dans la pyrite de la premiere efpéce, 
c’eft-à-dire, dans la pyrite blanche 
qui eft très -arfénicale. Il eft rare 
que Pargent minéralifé fe trouve mé- 
lé avec la pyrite; Henckel me ab- 
folument qu’il s’y trouve de Pargent 
natif. Avant de dire mon fentiment 
Je vais rapporter {es propres paroles 
tirées de fa Pyritologie Chapitre IV. 


BLESSE SUELSVSEEuuEuS 


Comment pourroit-on s’attendre 
à trouver de l’argent tout formé 
dans la pyrite, puifque nous fça- 
vons que comme telle , elle n’en 
contient qu’une très-petite por- 
tion , qui ne va gueres qu’au quart, 
ou à la moitié d’une dragme ou 
à une dragme entiere, & tout au 
plus à deux dragmes, & même 
pour lors il faut déja qu’il s’y foit 
infinué quelque chofe d’étranger, 
& par conféquent dans le fein de 
de la terre; il ne peut en fortir 
de l'argent. » Il dit plus loin « Mon 
zele pour la Minéralogie feroit que 
j'auroïis de grandes obligations à 
quiconque me montreroit un MOr- 


‘ceau de mine dans lequel on ver- 


roit de largent natif en petites 
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feuilles ou en filets, immédiate- 
ment attaché à de la pyrite, de 
maniere que l’argent n’eût pas 
pour bafe quelque mine qui auroit 
été décompofée & quife feroit 
infinuée entre deux , ou quifetrou- 
vât deflus fans y être attachée , & 
par conféquent fans avoir aucune 
liaifôn avec la pyrite ; ou bien fans 
que fa racine , püt fe découvrir 
au travers de toute [a mine paf: 
fant par de petites fentes très-dif- 
ficiles à diftinguer, pour fortir à 
côté ou en-deflous de la mafle de 
la pyrite. » J’avoueraï qu’il me pa- 
roît très-difiicile de m’éclaircir fur ce 
fait , ayant d’un côté la décifion d’un 
homme dont Pautorité doit être d’un 
fi grand poids dans la Minéralogie , 
& de Pautre en voyant les exemples 
frappans rapportés par M. Hoffmann, 
& un morceau qui eft en ma poñlef- 
fion. Il eft aflez confidérable , il 
vient de la mine de Schweinskopf 
près de Freyberg, fur de la pyrite 
d’un jaune pâle fort compacte en 
cubes aflez grands. On y voit de 
Pargent natif par filets qui font em 

| N vj 
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aflez grande quantité : ces filets, coms 
me il faut bien le remarquer, n’y {ont 
point légerement attachés, mais ils 
y tiennent très-fortement. On objec- 
tera peut-être qu’il pourroit y avoir 
de la mine répandue très-fubtile- 
ment dans cette pyrique cubique; 
mais 1° ni moi ni des Connoïfieurs 
habiles, nous n’avons rien pü y dé- 
couvrir à l’aide du microfcope. 2° 
Si l’on prétendoit que des pyrites 
en cubes auf compactes ne font point 
des pyrites pures, il feroit très-diffi- 
cile d’en trouver qui euflent cette 
qualité. Cela nous jette dans une plus 
grande incertitude & à la fin nous 
ne fçaurons point fi les autres riches 
mines d'argent, que lon a jufqu’à 
préfent regardé comme les vraies ma- 
trices de l’argent natif le font réelle- 
ment, ou s’il n’y a qu’une efpéce de 
mine qui en fe mêlant avec d’autres 
fait paroïitre l’argent natif. Joignez 
à cela que l’argéent n’a point une fi 
grande antipathie pour la pyrite, 
comme nous l’avons déja fait voir 
en plufieurs occafions. La petite 
quantité d’argent qui s’y trouve ne 
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prouve rien ; fouvent on voit de 
l'argent natif fur les mines les plus 
pauvres ; & même fur des pierres 
qui ne contiennent rien du tout. Je 
ne puis donc point être du fenti- 
ment de Henckel à la vüe des preu- 
ves qui le contredifent. Je convien- 
drai pourtant qu’il y a très-peu de 
pyrites qui foient propres à nous 
montrer de largent natif, & qu’il y 
a beaucoup de variétés à cer égard 
entre elles ; fur quoi je rapporterai 
une expérience que j'ai faite fur une 
pytite. [l y a quelque tems que je 
traitois une pyrite compacte d’un 
jaune pâle, femblable à celle qui fe 
trouve à Freyberg ; je la fis difiou- 
dre dans de l’eau-forte, la diffolu- 
tion s’en fit avec une effervefcence 
aflez confidérable , elle étoit prefque 
d’un rouge pourpre ; je la décantai 
doucement , & je la plaçai fur un 
fourneau allumé; il s’en évapora au- 
de“là de la moitié ; je la mis enfuite 
dans une cornue de verre , au bain 
de fable, à un feu doux ; j’enlevai 
par la diftillation l’eau-forte , de ma-. 
niere qu’il ne refta dans la cornue 
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qu’une matiere huileufe d’un rougé 
foncé ; je la verfai dans une diflo- 
lution d'argent faite de la maniere 
ordinaire ; alors les deux chofes fe 
précipiterent , fans être pourtant bien 
pures , le mélange ou précipité étoit 
d’un jaune verdâtre. Je le remis de 
nouveau dans une cornue au bain 
de fable, pour en enlever toute P’hu- 
midité ; enfin pendant quatre heures 
je donnai le feu le plus violent. 
Quand tout fut refroïdi , je trouva 
dans la cornue une efpéce de gâteau 
d’un jaune verdâtre ; qui étoit cou- 


vert à fa furface fupérieure par une 
efpéce de verre d’un blanc jaunâtre, 


qui fe détacha facilement du refte 


de la mafle. La partie inférieure ne’ 
fentoit que Phepar fulphuris , au lieu 
que le verre qui étoit au-deflus, n’a-: 
voitaucune odeur , & avoit un goût” 
légérement falin.Je portai de ce verre’ 


fur de l’argent mêlé avec du plomb 


pour être pañlé à la coupelle, dans’ 
le moment de l'éclair il parut des 
fleurs vertes & rougeñtres, comme ! 


quand on coupelle de l'argent qui 


eft fort chargé de cuivre ; quand: 


cotes oe-suxrrire >v 
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Péclair fut pañlé , je retirai exacte- 
ment largent que j’avois employé, 
mais il s’étoit chargé d’or , quoi- 
qu’en très-petite quantité , & autant 
que J'en pus juger , il pouvoit y en 
avoir une demi-dragme fur un quin- 
tal. Pétois für que largent que j’a- 
vois employé étoit pur , & la py- 
tite feule n’avoit point donné d’or 
à l’eflai ; on demandera donc d’où 
a pû venir l’or que j'ai obtenu dans 
cette opération { J’ai depuis voulu 
réitérer la même expérience avec 
d’autres pyrites, mais je n’ai jamais - 
pu réuflir. Je rapporte ce fait pour 
faire voir qu’il peut y avoir une très- 
grande différence entre deux fubf- 
tances qui ont beaucoup de reffem- 
blance , & qu’une chofe eft pofible, 
quoiqu’elle n’arrive que très-rare- 
ment. Si l’on veut rendre raïfon de 
cette amélioration de l'argent , il 
faudra la chercher dans le mélange 
qui a été fait du foufre avec ce mé- 
tal, fuivant l’exemple que Bécher 
rapporte dans fa Phyfique fouter- 
reine, page 141. Ainf la décifion de 
M. Henckel ne peut être regardée: 
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comme une régle générale , quoi: 
que les faits qui y font contraires 
foient extrémement rares. On voit 
encore par cette expérience que lar= 
gent & la pyrite n’ont pas tant de 
_répugnance à s’unir enfemble , quoi- 
que cela ne fe foit fait dans lexpé- 
rience que par une diflolution grof- 


fiere ; la chofe doit être encore plus 


po! fible » lorfque les parties élémen- 
taires de ces deux fubftances fe trou- 
vent dans un état beaucoup plus 
fimple , & peuvent fe combiner en- 
core plus incimement. En un mot, 
la pyrite ne refufe l’entrée à aucun 
métal ; & ce que nous avons dit 
prouve qu'elle peut fervir de ma- 
trice à tous les métaux. 

Les fubftances que je vais rappor: 
ter ne doivent point proprement 
être miles au nombre des matrices. 
métalliques ; mais comme elles coh= 
tiennent fouvent accidentellement 
du métal , on ne peut les en exclure 
tout-à- Biel e veux parler de la blen- 
de ; du fchirl , & du wolfart ou wol- 
pan » de la calamine , du-crayon, 


de la manganèfe, à quoi M. Hoffe 


RÉ et à de Tu 
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Mann joint la fubftance qu’il appelle 
le ftnople , qu’il dit être d’un rouge 
brun , qui contient de la pyrite & 
quelquefois de Por natif, mais com- 
me elle ne fe trouve point dans ce 
pays-ci, je ne puis en rien dire de 
pofitif. Nous connoïflons beaucoup 
mieux la blende, cependant il n’y 
a que M. Pott qui lait encore bien 
examinée dans fes Obfervations chy- 
miques , page 105$ , & dans fa Li- 
thogéognofie ; où il en parle en plu- 
fieurs endroits. La blende eft , fui- 
vant M. Pott & M. Henckel , une 
fubftance minérale compofée de 
parties arfénicales volatiles ; d’un 
peu de foufre , d’une terre très-in- 
fufible , & d’une portion aflez confi- 
dérable de fer. C’eft Parfénic qui eft 
caufe que le cuivre devient blanc 
quand on le traite avec la blende, 
fur-tout avec celle qui eft noire, & 
que les Allemands nomment pech- 
blende , ou blende {emblable à de la 

oix. Mais fi on tient ce cuivre aflez 
be en fufion pour que l’arfé- 
nic s’en dégage, cette blende change 

le cuivre rouge en léton ou cuivre 
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rouge. On voit par-là que la blende 
contient du zinc ,; comme le remar= 
que M. Pott à la page 119. Je puis 
moi-même aflurer que quand on tient 
en fufion , pendant très long-tems & 
à un feu violent, du cuivre mêlé avec 
de la blende & avec un autre fon- 
dant, le cuivre prend par-là une 
couleur plus vive que celle du léton, 


& de plus il devient très-duétile 3 


le fer contenu dans la blende fe met 
à la partie fupérieure , & forme une 
mafle feuilletée, ou par écailles , qui 
reflemble beaucoup à la blende. Ou: 
tre cela , on eft parvenu par des ex- 
périences à s’aflurer que la blende 
eft une mine de zinc, fur quoi l’on 
peut voir la Minéralogie de Wallé- 
rius. M. Marggraf a fait voir dans 
les Mémoires de l'Académie de Ber- 
lin la maniere dont on peut tirer du 
véritable zinc de la blende. Je fuis 
convaincu que la propriété phof- 
phorique que l’on remarque dans la 
cadmie des fourneaux , c’eft-à-dire, 
dans la fie ou l’enduit qui s’attache 
aux parois des fourneaux de quel- 
ques fonderies, vient de la blende; 


AN À 


DES MÉTAUx. 307 


il yen a plufeurs efpéces qui font 
phofphoriques , la blende rouge de 
Scharfenberg * en Mifnie a fur-tout 
cette propriété : voyez le Magafin 
de Hambourg ; Tome V. page 288. 
Que dira-t-on après cela du fenti- 
ment dé M. Homberg qui regarde 
le zinc comme un mélange d’étain 
& de fer © YŸ a-t-il dans la blende 
le moindre veftige d’étain , cepen- 
dant elle contient beaucoup de zinc £ 
On obfervera que la blende,eu égard’ 
à fa couleur , fe divife en trois ef- 
péces ; il y en de noire comme de 
la poix , on la nomme en Allemand 
pech-blende ; de la rouge & de la 
jaune ; toutes les trois font propres 
à recevoir des métaux , comme lex- 
périence le prouve tous les jours par 
les effais que l’on en faït en grand 
& en petit. Il y a des perfonnes qui 
veulent qu’on mette la fubftance que 
lon nomme en Allemand eifenram 
. oueifenmann **,au rang desblendes, 


* Pour. que cette blende devienne lumi- 
neufe & phofphorique, on n’a qu’à la frot- 
ter avec un couteau, 


#* Ce que les Minéralogiftes Allemands 
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mais le coup d’œil fuffñit pour moi? 
trer.que ce font des fubftances tou- 


tes diflérentes ; elles ne s’accordent 


en rien, finon que toutes deux font 
très-ferrugineufes 5’ d’ailleurs l’eifen- 
mañn ne contient point d'autre me- 
tal que du fer ; au lieu que fouvent 
la blende contient des métaux plus 
précieux. 


J'ai encore mis le fchirl* ,&le 
wolfart ou wolfram , au rang des 


. , . +9 Je 
matrices métalliques , & j'ai déja 
dit quelles étoient mes idées fur ces 
fubftances ; mais je crois devoir re- 


nomment: ez/enram , cadre de fer, ou ezfen- 
mann,homme de fer, eft, fuivant M. Henc- 
kel', une fubftance ferrugineufe ,.& même 
fouvent une très-bonne mine de fer qui fert 
comme d’enveloppe ou de cadre au filon, 
Voyez Introduction à la Minéralogie, To= 
me I. page 133. 

* Le /chirl eft une mine de fer arfé- 
nicale très-dificile à fondre, elle eft par 
petits cryftaux prifmatiques d’un noir lui- 
fant, ou tirant fur le bleu. Le wolfars ou 
wolfram eft une fubftance ferrugineufe de 
la même efpéce , mais qui n’eft point en 
cryflaux comme le fchirl. Voyez Henc- 
kel , Introdu£iion à la Minéralogie, To: 
me Î. pag, 130 & 131 de la ‘Traduétion 
Françoife, | 
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marquer ici que le fchirl fur-tout 
montre ordinairement des vefliges 
d’or ; c’elt ce qui a été caufe que 
plufieurs Minéralogiftes qui ne font 
pas fort exacts fur les dénominations, 
lui ont donné le nom de grenat 
d'or ,quoiqu’il ny ait pas grand parti 
à en tirer. Ces fubftances prouvent 
au refte qu’elles font des matrices 
métalliques , en ce qu’on trouve fou- 
vent de la mine d’étain dans leur mê- 
lange & jointe avec elles. 

Le crayon a les mêmes titres pour 
être regardé commeune matrice mé- 
tallique , puifqu’il contient fouvent 
des mines d’étain très-riches. M. Pott 
a prouvé qu'il eft prefque toujours 
ferrugineux, puifqu’avec le fel am- 
moniac il donne un fublimé qui a 
la couleur du faffran de Mars, & 
quand le feu l’a dégagé des parties 
grafles qui Penvironnent ; l’aiman 
Pattire ; fans parler d’autres expé- 
riences qu’on peut voir dans les 
Mifcellanèa Berolinenfia ; Tome VI. 
page 29. Je crois devoir faire re- 
marquer ici qu’il y a de la différence 
gntre le crayon ( plumbago f[cripto- 
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ria ) & ce que l’on nomme bleyfcha 
weif dans les mines d'Allemagne. 
Le crayon eft le minéral léger , gras 
au toucher, talqueux,que l’on trouve 
communément avec les mines d’é: 
tain ; au lieu que le bleyfchweïf eft 
un minéral qui refflemble , à la vé- 
rité , à la mine de plomb à petits 
grains , mais qui eft réellement très- 
ferrugineux & fulfureux ; fouvent il 
s’y trouve de la mine d’une bonne 
efpéce , qui y eft répandue , & qui 
donne un peu d’argent par les efais. 

La calamine eft aufli une matrice 
métallique, Cette pierre ou cette 
terre pierreufeg(rerra lapidofa) com- 
me M. Ludwig la nomme dans fon 
Livre de Terris Mufei Regii Dref- 
denfis , pag. 197. ne nous eft point 
encore bien connue , & elle le feroit 
encore moins , fi fon ufage n’étoit 
indifpenfablement néceffaire pour 
faire le cuivre jaune ou léton ; ce 
minéral ne fe trouve point par-tout. 
On vante fur-tout la calamine d’Aix- 
la-Chapelle ; on en tire pareillement 
une grande quantité du Duché de 


Limbourg & du Comté de Stolberg, 
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Il y ena aufli en Angleterre ; Vil- 
lach, Leuthen en Siléfie , Thoren 
en Bohème près de Commotau ; 
fourniflent une grande quantité de 
bonne calamine *. Ces différentes 
efpéces de calamines contiennent, 
les unes de la mine de plomb, les 
autres du fer, & le Laboratoire de 
Stockholm a obfervé que quand on 
fait fondre un quintal de calamine, 
avec un demi-quintal de fcories de 
fer, on obtient $6 livres & demie de 
fer ; ce qui prouve clairement qu’elle 
contient du fer. Cela pofé , on doit 
la regarder comme une matrice mé- 
tallique ; car nous ne parlons point 
feulement ici de matrices dont on 
peut tirer profit en les traitant, mais 
encore il s’agit de tous les minéraux 
qui contiennent du métal. | 

La manganèfe ou magnéfie, com- 
me telle , c’eft-à-dire ; lorfqu’elle eft 
pure , ne contient point de métal ; 
mais elle fe charge affez fouvent de 


* En France il y en a beaucoup en 
Berry , près de Bourges & de Saumur. 
Voyez le Dictionnaire des Drogues de Lé= 
merÿ. 
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mines de plomb, de fer, &c. Je fuis 
en état d’en faire voir un morceau 
qui contient de la mine d’étain. Un 
grand nombre de perfonnes ont cher- 
ché dans la manganèfe les plus grands 
arcanes de la Chymie, & même le 
fecret de la tranfmutation des mé- 
taux : quand on lit le Cœlum Philo- 
fophorum & vexatio ffultorum d’Or- 
vius , on feroit tenté de croire que . 
la manganèfe renferme beaucoup de 
merveilles ; il fait fur-tout grand 
bruit de la manganèfe du Piémont, 
J'ai été plufieurs années à en cher- 
cher inutilement de cette efpéce ; 
& ce que j’en rencontrai, étoit déja 
pulvérifé & préparé, de maniere que 
je ne pus y rien connoître. Enfin je 
fus aflez heureux pour obtenir deux 
morceaux de cette manganèfe du 
Piémont fi vantée , par le moyen 
d’une perfonne attachée aux mines 
de ce pays-là. Je fus donc très-char- 
mé de trouver parmi les morceaux 
de mines que l’on m’avoit envoyés, 
deux numeros , fur l’un defquels on 
avoit écrit Magnefia Pedemontana 
mas ; & fur l’autre, femina. Je ne 

trouvai 
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trouvai aucune différence-entre cette 
magnéfie & celle qui fe vend ordi- 
nairement , finon qu’elle eff d’un 
grain plus fin ; mais les deux efpé- 
ces différoient entre elles, en ce que 
celle qu’on avoit appellée mâle, étoit 
<ompofée de ftries plus langues que 
celle qu’on avoit appellée femelle. 
Elles donnerent d’ailleurs les mé- 
mes produits dans les expériences 
que j'en fis, que la manganèfe or- 
dinaire. Au refle, M. Potta prouvé 
dans la feconde partie de fa Litho- 
geognofie , que la manganèfe pure 
ne contient point de fer. 

Pour dire ce que je penfe en-gé- 
néral fur les fubftances qui ont été 
rapportées jufqu’ici, je crois qu’elles 
ont été réellement des matrices mé- 
talliques dans l’origine & dans les 
commencemens ; c’eft pour cela 
qu’elles fe font chargées de beau- 
coup de parties d’un métal qui sy 
trouve encore , mais par le mélange 
d’une trop grande quantité de par+ 
ties volatiles , arfénicales & fulfureus 
{es , ou par le concours de beaucoup 
de parties groflieres, ferrugineutes, 

Tome IL, AR 
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terreufes &infufibles ; le métal a été 
diffipé & volatilifé dans les premie- 
res, ou a été trop fortement retenu 
dans les dernieres, ce qui fait qu’on 
n’en peut tirer que très. peu de chofe : 
dans le feu par les voies ufitées juf- 
qu’à préfent.Cependant il n’eft point 
décidé fi en prenant des routes nou- 
velles , on ne parviendroit point à 
tirer de plufeurs fubftances miné- 
rales une nouvelle efpéce de métal, 
tel que le nouveau métal d’Améri- 
que nommé Plata del pinto, ou Pla- 
tine , que les Anglois nous ont fait 
connoître les premiers. * 

Quoique ces fubftances foient pro: 
pres à devenir des matrices métal- 
liques , les demi-métaux font encore 
plus propres à cet ufage. En voici 
Ja raifon. 1° La plüpart des demi- 
métaux font compofés des mêmes 
principes que les vrais métaux, ex- 
cepté qu’ils ne s’y trouvent point 


* On a publié à Paris depuis peu un Ou 
vrage en François , qui renferme toutes 
les expériences faites en Angleterre & en 
Suéde fur la Platine , fous le titre de la 
? larine ou l'Or blanc, en 1758 
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dans une quantité convenable , & 
que leur combinaifon n’eft point fi 
exacte que dans les métaux. 2° Nous 
voyons qu’ils ont dans le feu les mé- 
mes propriétés que les métaux; ils 
entrent en fufion ; ils fe dégagent 
de la partie non-métallique qui les 
accompagne , ils donnent un régule, 
mais ce régule n’a ni la duétilité, 
ni les autres perfections d’un vrai 
métal. 3°. Ily en a qui s’allient très- 
aifément avec les vrais métaux fans 
nuire à leur dudilité , à moins qu’on 
n’y en eût fait entrer une trop grande 
quantité, 

L'on doit placer d’abord dans ce 
rang le cinnabre , qui eft la mine de 
mercure la plus connue. Cette mine 
marque de la prédileétion pour lors 
comme on le voit par un grand 
nombre de morceaux de cinnabre 
qui viennent de Hongrie, fur lefquels 
on trouve de l’or : c’eft fur-tout ce 
qu’on remarque dans le cinnabre na- 
tif du Japon. Il eft rare de trouver 
d’autres métaux avec cette mine. Ce- 
pendant SWedenborg parle d’une 
- mine de fer jointe avec du cinna= 
0j 
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bre , trouvée à Neudal en Hongries 
L’or contenu dans quelques mines 
de cinnabre a déja trompé beaucoup 
de chercheurs d’or, qui ont voulu 
en tirer la pierre philofophale , parce 
qu'ils ont trouvé que ces mines don- 
noient un veftige d’or ; cela venoit 
de ce qu’ils n’avoient pas eu foin 
de les examiner attentivement avant 
que d’en faire l’effai. | 
Il en eft de même de l’antimoine ; 
celui de Hongrie ;‘de Nayla , & mê- 
me celui de Braunsdorf en Saxe, 
contient beaucoup d’or ; fur-tout ce- 
lui des deux premiers endroits ; on 
n’en trouve communément que de 
légeres traces dans le dernier. Il eft 
plus ordinaire d’y trouver de l’ar- 
gent » fur-tout en mine d'argent 
rouge & en mine foyeufe; ou fem- 
blable à de la plume. On ñe peut « 
cependant jamais fe flatter de tirer 
tout le métal qui eft contenu dans , 
* ces fortes de mines, attendu que l’an- 
timoine en enleve & en volatilife 
toujours une grande partie. 
On doit aufli mettre le cobalt * 


# Voyez au premier Volume dans l’4rs 


nm 1 
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àu rang des matrices métalliques. On 
peut en diflinguer deux efpéces 3 
fçavoir ; le cobalt qui contient du 
bifmuth , & le cobalt purement arfé- 
nical. Quoiqu’on ne puifle point nier 
que la premiere efpéce rie contienne 
beaucoup d’arfénic , on peut cepen- 
dant les diftinguer aïfément, fi, fui- 
vant les régles que donne M. Potr 
dans fa premiere collection d’Cbfer- 
vations chymiques , pag. 137. on la 
regarde comme un minéral compofé 
d’arfénic , de parties régulines, d’une 
terre vitrifiable , & de plus ou moins 
d'argent. On donne à la feconde ef- 
péce le nom de cobalt arfénicel . 
parce que l’on y comprend fur-tout 
le cobalt écailleux & d’autres fem- 
blables cobalts qui ne contiennent 
que de Parfénic , qui y efttrès-abon- 
dant & joint avec fort peu deterre. 
C’eft fur-tout la premiere efpéce qui 
fe préfente comme une matrice mé- 
tallique , au lieu que les autres n’en 
font que rarement. Quant à laterre 
du cobalt de bifmuth, qui eftla bafe 


des Mines la note que l'on a faite fur le 
Cobalt, pag. 140 ©’ Juive st 
®) ii 
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de la couleur bleue, Henckel l’a rez 
gardée comme une terre martiale 
dans fes Opufcules minéralogiques » 
page 573. Quelques expériences que 
J'ai faites , m'ont rendu ce fentiment 
comme très-probable, J’ai tiré une 
couleur d’un beau bleu d’un émeril 
d’Éfpagne très-ferrugineux : en ayant 
une fois pulvérifé une demi-livre, 
& mêlé avec partie égale de flux 
noir je fis fondre ce mêlange dans 
un creufet bien couvert , à un feu 
aflez violent ; quand la matiere fut 
bien fondue ; pour remplir une idée 
que j’avois , j'y jettai une fubftance 
très-inflammable ; lorfqu’elle eut en- 
tiérement ceflé de brûler , je vuidaiï 
le creufet , & j’obtins une maffe du 
plus beau bleu de faphire ; maïs qui, 
comme on peut penfer , attira bien- 
tôt l'humidité de l’air ; je réitéraien- 
core une fois la même expérience 
fans remettre du flux noir pour la 
fufion, & la couleur devint encore 
plus belle ; mais elle fut d’une beauté 
finguliere en faifant fondre le mê- 
lange avec une terre vitrifiable. Je 


nc puis attribuer cette couleur qu’aux 


: 


ER rs 7 
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parties de fer contenues dans l’é- 
meril. 
Quant au bifmuth , on ne peut 
le regarder que comme un minéral, 
ou plutôt un demi-métal particulier, 
attendu qu’il differe de tous les au- 
tres , quoique bien des gens laient 
pris pour un métal altéré ou changé; 
opinions ridicules que M. Pott rap- 
porte & réfute : à cette occafion il 
tombe auffi fur les Alchymiftes qui 
cherchent des tréfors dans le bif- 
muth , comme fait Orvius dans fon 
Cœlum Philofophorum ; & Amédée 
Friedlibus,ou plutôt Augufte Haupt- 
mann, dont jai eu le manufcrit entre 
les mains , que j’ai comparé à l’im- 
primé , & où j'ai trouvé des diffé- 
rences. Des travaux de ce genre 
fourniflent les moyens de connoître 
les métaux & minéraux ; ils nous 
préfentent des phénomènes curieux 
& des découvertes utiles ; quant aux- 
moyens de produire, de tranfmuer, 
ou au moins d’ennoblir les métaux , 
on les trouve bien dans ces fortes 
de livres , mais on ne les trouve pas 
dans les expériences de lon fai 
IV, 
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d’après eux. Nous ne nous arrêtez 
rons pas plus long-tems là-deflus ; 
attendu que nous avons fuffifamment 
prouvé qu’il ya des demi-métaux qui 
contiennent des métaux parfaits. Je 
n’ai qu’une chofe à ajouter. On m’a 
fouvent demandé comment il arri- 
voit qu'il fe trouvât tant d’anti- 
moine dans les mines d’étain , & 
comment on pouvoit s’y prendre 
pour le féparer de létain. Cette 
queftion n’eft fondée que fur les 
dénominations fingulieres que l’on 
donne quelquefois à de certaines 
fubftances. Il y a plufieurs mines 
d’étain , dans lefquelles on trouve 
une fubftance noire , feuilletée , fer- 
rugineufe, fort femblable à la blende, 
& qui eft au milieu de la mine d’é- 
tain ; les ouvriers des mines don- 
nent le nom d’antimoine à cette fubf- 
tance , mais c’eft par abus, attendu 
que dans les effais on n’y trouve 
rien que les produits de la blende 
noire. [l en eft de même du mundicË 
de Bécher, qui n’eft autre chofe que 
l pyrite blanche *, 

* Les Auteurs Anglois ne font point 
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‘Parmi les terres qui font auffi des: 
matrices métalliques ; la premiere 
qui fe préfente eft celle qui fe trouve 
à la furface , c’eft l’humus ou la terre 
végétale : or qui s’ytrouve en Hon- 
grie, & l'argent natif qu’on y ren- 
contre quelquefois , fuivant Matthé-. 
frus & Melzer ; &c. femblent prou- 
ver qu’on doit la regarder comme 
une matrice des métaux. Je trouve 
pourtant des raifons de douter dans: 
toutes les preuves qu’on enapporte» 
& je crois plutôt qu’en labourant læ 
terre on a pü faire venir à la fur- 
face des petits morceaux de mine: 
d’or , qui ont été par la fuite de plus: 
en plus mis à nud par la chaleur dw 
foleil , attendu qu’on les découvre 
fur-tout dans les étés extrêmement: 
chauds. En effet, je crois que la 
terre végétale ne contient par elle- 
même que dufer , au moins ne trou-- 
ve-t-on jamais les autres métaux 


fort d’2ccord fur la fubftance qu'ilsappel- 
lent mundick ; quelquefois ils défignent 
par ce nom une pyrite blanche arfémi- 
cale , d’autres fois ils donnent ce nom à I 
la pyrite cuivreufe,. 

Ov 
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dans la terre même ; on n’y ren= 
contre que des débris des mines de 
métaux , telles font les paillettes d’or 
& les fragmens de mine d’étain qui 
y font quelquefois répandus, & qui 
ont été tranfportés par les eaux : 
dans ce cas on ne peut pas regar- 
der la terre comme une matrice mé: 
tallique. Swedenborg rapporte un 
exemple femblable dans fes Operæ 
mineralia de cupro ; pag. 134. où 
il dit : & Circa urbes SxraPuz © 
> Kuwcvr, non procul à KAama«; 
>» in humo & inter glebas terræ , col- 
» leéla funt fruftula vene ; [eu potius 
> lapides venä cupri imprægnati, qui 
æ N. B. in ipfiffima humo feparatim 
>» jacerent». Les autres faits qu’il 
rapporte ; font encore plus extraor- 
dinaires & plus incroyables , c’efk 
pourquoi je ne veux point m'y ar- 
rêter ; fur-tout après avoir déja dit 
au commencement de ce Traité ce 
que je penfois fur les grains de 
plomb natif, que Pon prétend fe 
trouver à Mafñlel en Siléfie, fur quoi 
jai cité les ouvrages de MM. Lud- 
wig & Fifcher , &c Cependant 
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comme la terre végétale contient 
quelquefois des mines métalliques, 
on peut lui donner place parmi les 
matrices des métaux , mais on ne 
peut point la regarder comme occu- 
pant le premier rang parmi elles, 
De même que la terre végétale pa- 
roit propre à être une matrice mé- 
tallique ; les autres terres qui fe 
trouvent communément au-deffous 
d’elle, font propres à la même chofe ; 
Bécher parle de plufieurs terres qui 
contiennent de lor, dans fa Phyfi- 
que fouterreine , aufli bien qu’au 
commencement de fon Hiffoire na- 
turelle des métaux ; M. Ludwig s’ac- 
corde avec lui dans fon Mufæum 
regium de terris , page 273. À l’é- 
gard de l'argent, nous avons déja 
cité plufieurs fois le témoignage de 
Swedenborg. Il eft encore plus 
commun d’y trouver du cuivre , & 
un grand nombre de terres vertes 
indiquent fa préfence.Selon M. Hoff- 
mann , on trouve des débris ou fra- 
gmens de mine d’étain dans de Îa 
marne à Ehrenfriedersdorf. Onfçait 


qu’il fe trouve du plomb dans de 
O vj 
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largille à Johangeorgenftadt en Mif 
nie, dans la mine appellée la cou- 
ronne de rue ; pour le fer , il fe ren- 
contre très-communément dans un 
grand nombre de terres ; il faut ce- 
pendant prendre garde d’être trom- 


pé par les mines détruites & décom= 


potées qui font fouvent dans les ter- 
res, & qui leur reflemblent beau- 
coup ; il me femble qu’on ne peut 
guères les regarder comme des ter- 
res. quoiqu’elles foïent mifes dans 
ce nombre par M. Hebenftreit dans 
fa Differtation de Terris , imprimée 
à Leipfck en 1745. Dans-le para- 
graphe $. il place parmi les terres 
les efflorefcences cuivreufes vertes » 
qui fe forment fur quelques mines 


& fur les parois de quelques fouter- 


reins des mines ; il eft plus naturel 
de les regarder comme des vitriols ; 
puifque, de aveu de lAuteur , elles. 
produifent dans le corps humain les, 
mêmes effets que le vitriol, attendu 
qu’elles excitent des naufées & des. 
vomiflemens *. Pourquoi les terres. 


* Il paroît qu’une terre qui feroit char= 


gce de particules cuivreufes, devroit pro. 
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ne feroient-elles point propres ä re- 
cevoir les exhalaifons métalliques © 
L'expérience de Henckel avec la 
craye ; l’expérience journaliere, &c 
des rapports, dont on ne peut dou- 
ter, nous en affürent. Je ne prétends 
pourtant point difconvenir qu’il n’y 
ait des faits de cette nature qui font 
crus trop légérement, & fans les: 
avoir affez examinés. Mais on ne peut 
refufer de croire que les terres co- 
lorées ne foient très-chargées de par- 
ties métalliques, & l’on ne peutnier 
que celles qui font jaunes , brunes ;. 
les ochres, les terres rouges , ver- 
tes , &c. ne foient redevables aux 
métaux de leurs couleurs. Les terres: 
bleues font remarquables par le fer 
qu’elles contiennent, comme Henc- 
kel le fait obferver en plufieurs en- 
droits de fes Opufcules minéralosi- 
ques. Les terres vertes tiennent leur 
couleur du cuivre. Il en eft de mé-. 
me des guhrs qui fe trouvent fouvent 


duire ces mêmes effets , même fans que le: 
cuivre fût dans l’état de vitriol, attendu 
. que c'eft à ce métal feul qu'il faut attri= 
buer ces effets dangereux. à 
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dans les fentes des montagnes ; j’ai 
remarqué que les terres rougeûtres 
& d’un gris de cendre qui reftent 
après le defléchement de cesguhrs » 
indiquent communément de Pargent, 
& celles qui font d’un rouge foncé 
& grafles, contiennent du fer pour 
la plüpart ; je fuis même perfuadé 
que l’hématite ne doit fa formation 
qu’au defléchement de ces guhrs fer- 
rugineux ; en effet, dans certaines 
hématites , fur-tout dans celles qui 
font en mammelons & qui reflemblent 
à des grapes de raifin ; on voit très- 
diftinétement par les feuillets dont 
elles font compofées, qu’elles ont 
été formées fucceflivement, & que 
ces feuillets fe font placés les uns 
fur les autres ; telles font les héma- 
tites de _Zorge dans le pays de Blan- 
kenbourg , de Rothenberg en Saxe, : 
& celles qui fe trouvent à Gomorra 
en Hongrie. On voit par là de quelle 
importance il eft d’examiner atten- 
tivement la couleur des terres, lorf- 
qu'il eft queftion d'établir des tra- 
vaux pour de nouvelles mines:quand 
bien même cet examen ne donneroit 
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pas des indications parfaites, il ne 
laifferoit pas de faire naître des 
conjectures très-bien fondées fur les 
métaux , que l’on peut efpérer de 
rencontrer, En effet, il eft certain 
que les couleurs viennent d’un mé- 
tal ou d’une mine décompofés dans 
des terres ,; avec lefquelles ils fe font 
mêlés par le moyen de l’eau , & que 
ces terres fe font enfuite féchées & 
durcies à l’air. Les argilles noires 
contiennent aflez communément de 
l'argent ; nous en connoiïflons fur- 
tout une efpéce qui eft très-riche ;, 
elle fe trouve dans la mine appellée ‘ 
Dorothea ; dans le Hartz fupérieur. 
On pourroit m’objecter que fou- 
vent on ne tire pas le moindre vef- 
tige de métal de plufieurs de ces ter- 
res colorées ; j'en conviens , mais ie 
dirai là-deflus, que pour produire 
une couleur dans de la cerre ; il neft 
pas toujours befoin d’une grande 
quantité de métal ; c’eft ainfi que 
nous voyons qu’une très-petite quan- 
tité de pourpre minéral * fufñe 

* Par pourpre minéral l Auteur entend 
une diflolution d'or, précipitée par ure 
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pour donner une couleur de rubis 
à une très-grande mafle de verre. 
Joignez à cela que toutes les efpé- 
ces de fubftances foffiles ne peuvent 
point être traitées ou analyfées de la: 
même maniere ; fur-tout lorfque ces: 
parties métalliques fe trouvent mê- 
Tées avec des terres réfractaires ou 
difficiles à fondre ; or on fçait que: 
les terres jaunes & brunes font non- 
feulement difficiles à fondre ;, mais 
même propres à volatilifer & à dif- 
fiper le métal dans la fufion. J’âurar 
encore occafion de parler plus loin: 
de cette influence des parties mé- 
talliques fur les terres & les pierress 
c’eft pourquoi je ne m’arrêterai pas: 
davantage fur cet article , & je vais: 
examiner fi le fable peut être confi- 
déré comme une matrice métalli- 
que. On n’en doutera point, pour 
peu que l’on ait entendu parler des: 
mines tranfportées & formées de dé- 
bris & de fragmens. Je ne prétends 
point dire pour cela que les métaux 
qui fe trouvent ainfi répandus dans: 
diflolution d’étain, ce qui donneune très= 
belle couleur d’un rouge pourpre. 
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du fable, y aient été formés , puif- 
que lexpérience nous prouve que 
ce font des morceaux détachés des 
filons ; qui ont été entraînés par dif- 
férens accidens dans les endroits où 
on les rencontre. Cependant on n’a 
point trop de raïfons pour exclure 
le fable du nombre des matrices mé- 
talliques, attendu qu’il retient & con- 
ferve ces fragmens ou morceaux dé- 
tachés , & les empêche de fe dé- 
compofer aufli promptement qu'ils 
le feroient fans cela. Stahl dans fes 
réflexions fur l’Æifloire naturelle des 
métaux de Bécher ; pages 3$ & 123; 
dit que la Schwartz, la Saal , PIII- 
me ; & plufieurs autres rivieres de 
la Thuringe charient un fable qui 
contient fouvent des grains & des 
paillettes d’or ; fans pourtant que 
la quantité en foit affez grande pour 
dédommager des peines que lon 
prend à les chercher ; & l’on ne doit 
pas regarder la minera arenaria de 
Bécher comme un fimple projet » 
quoique je ne veuille pas dire que. 
Putilité en foit aufli grande que cet 
Auteur youdroit le faire entendre. 
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On trouve de même des grains noirs 
épars dans du fable , qui font duc- 
tiles fous le marteau , ce font des 
débris de mine d’argent vitreufe , 
& par conféquent d’une des plus ri- 
ches mines d’argent, qui ont été 
entraînés par la violence des eaux 
ou par quelque autre force, de la 
même maniere que les métaux & 
mines , dont nous avons déja parlé, 
& dont nous traiterons encore par 
la fuite, qui ont été arrachés des 
filons. On prétend qu’en Amérique 
dans la Floride il y a trois ruifleaux, 
dont le fable contient de Por, de 
l'argent & du cuivre. On dit aufh 
qu’à Liegnitz en Siléfie, on trouve 
du fable qui contient du fer, du cui- 
vre & de largent. Je ne parle point 
d’autres fables qui font dans le mê- 
me cas. On fçait aflez qu’il fe trouve 
des petits fragmens de mine d’étain 
dans du fable. Il n’y a que le plomb 
que l’on r’ait point encore décidem- 
ment rencontré dans le fable,à moins 
qu’on ne voulût alléouer les grains 
de plomb de Maffel, dont j’ai déja 
fait mention, mais qui font encore 


, 
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en difpute ; on prétend que ces grains 
fe rencontrent dans une couche de 
terre fabloneufe. Quant au fer, la 
chofe eft très-commune. La mine 
de fer de Heffle , qu’on appelle 
bonertzt ou mine de féves , eft, dit- 
on, un fable très-ferrugineux : il m’eft 
venu de Schandau en Saxe, de la 
mine de Winterberg , un fable fer- 
rugineux, tout noir, brifé ; il avoit 
un coup d’œil de verre, il étoittrès- 
attirable par laiman ; on vouloit 
faire pafñler ce fable pour des grains 
d’or, mais il n’y en avoit pas le 
moindre veftige ; il étoit très-abon- 
dant en fer. L 
M. Pott ditla même chofe du fa 
ble de Collberg , & rapporte que 
M. le Profeffeur Denfo en ayant em= 

li un plat , en avoit retiré une de- 
mi-livre de fer ,à l’aide de Paiman: 
voyez la feconde partie de fa Litho- 
géognofie 3 fans parler des autres 
exemples allégués par le même M. 
Pott. | 

Comme des terres molles nous 
avons pañlé au fable qui eft plus 
dur , nous allons examiner les autres 
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pierres plus grandes, & comme nous 
avons des raifons pour nous en te- 
nir à leur divifion hiftorique, nous 
commencerons par les pierres pré- 
cieufes. On ne peut pas nier que les 
pierres précieufes ne doivent prin- 
cipalement leurs couleurs à des par- 
ties métalliques ; cependantelles pa- 
roiffent très: peu propres à devenir 


des matrices métalliques , parce que : 


leur grande dureté ne permet point 


lentrée aux exhalaïfons métalliques. 


C’eft pour cela que j’ai déja faitre- 
marquer plus haut , que lorfqu’on 
rencontre des métaux fur la pierre 


de corne, le jafpe, & même fur les : 


Et précieufes , ce n’eft qu’à leur 
urface , à laquelle ces métaux ne 
font même que légérement attachés. 
J’ai eu entre les mains des grenats 
non-mürs ou faux grenats des monts 
Crapacks en Hongrie, qui conte- 
noient de l’or, mais ce métal n’é- 
toit qu’attaché à leur fuperficie. Je 
fçais que ceux qui voient de l'or 
par-tout , prétendent que ces gre- 
nats en font très-chargés, c’eft pour- 
quoi ils fe mettent à la torture pour 
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trouver des eaux gradatoires , des 
diflolvans, & d’autres moyens pour 
empêcher que le fer contenu dans 
les grenats , n’entraine & n’enleve 
Vor ; mais dans les grenats , comme 
tels , il n’y a que du fer, de forte 
que fur plufieurs livres de ces gre- 
nats on ne trouvera pas même deux 
grains d’or ; j’ai imaginé que ce qui 
fait croire que ces grenats contien- 
nent une certaine quantité d’or, vient 
de la pierre talqueufe & luifante qui 
leur fert de matrice. [l en eft de mé- 
me des grenats de Norwege , fur 
lefquels on prétend trouver de lPar- 
gent natif. Les petites taches jau- 
nes qu’on voit fur le lapis, ne font 
auflirien moins que de l’or, mais ce 
ont de petits points pyriteux répah- 
‘dus dans cette pierre qui eft d’ailleurs 
très-cuivreufe. C’eit pourquoi toutes 
les eaux gradatoires & les menftrues 
font inutiles fur ces pierres , & fi 
elles en tirent quelque chofe, cene 
fera que du fer & du cuivre. 

Il n’en eft pas de même des cryf- 
tallifations fpathiques de différentes 
couleurs qui, aufli bien que le fpath 
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ordinaire, donnent entrée à tous les 
métaux. Elles font ; aïnfi que les au- 
tres pierres ou terres colorées , re- 
devables de leurs couleurs aux par- 
ticules métalliques ; à l’égard de leur 
propriété phofphorique, dont Henc- 
kel parle dans fes Opufcules minéra- 
logiques ; & M. Pott dans la Conti- 
nuation de fa Lithogéognofie , le pre- 


mier de ces Auteurs l’attribue à la- 


cide du fel marin qui y eft contenu ; 


& le fecond ; à une matiere fulfu- 


reufe très-fubtile. Mais perfonne n’a 
mieux traité cette matiere que M. 
Marggraf dans les Mémoires de | A- 
cadémie Royale des Sciences de Ber- 
lin, année 1749, page 60 & fuiv. 
Toutesles colleétions de mines prou- 
vent la difpofition que ces pierres 
ont à fe charger d’une grande quan- 
tité de métal; & en Hongrie onen 
trouve , fur lefquelles il fe voit de 
Vor natif. Il n’eft point rare de trou- 
ver de l'argent, du cuivre ,sdu fer, 
_& même de Pétain dans les. pierres 
de cette efpéce. Je crois cependant 
devoir obferver ici que l’ufage des 
fpaths colorés au lieu des vraies 
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pierres précieufes , eft dangereux 
dans la Médecine *. En effet, com- 
me nous fçavons que ces pierres ont 
pour bafe une terre gypfeufe, il eft 
aifé de voir qu’elles font nuifibles , 
& en général les pierres précieufes 
ne peuvent produire d’autres effets 
que les abforbans terreux, c’eft-à- 
dire , ne peuvent que fe charger des 
acides furabondans , & nous avons 
un grand nombre de remédes pro- 
pres à remplir ces indications , fans 
avoir befoin de recourir aux pierres 
précieufes. Joignez à ce qui vient 
d’être dit que les cryftallifations fpa- 
thiques colorées ne fe rencontrent 
nulle part en fi grande abondance, 
que dans les endroits d’où l’on tire 


* Il femble que l’ufage des vraies pier- 
res précieufes elles-mêmes ne peut être 
que parfaitement inutile dans la Méde- 
cine , qu'elles ne peuvent fe difloudre dans 
aucune des liqueurs qui fe trouvent dans 
l’eftomac , que par conféquent elles doi- 
vent le charger & le fatiguer, fans pou- 
voir pañler dans l’œconomie animale. Il 
paroît par-là qu’elles ne peuvent point 
agir comme les abforbans., n'étant point 
folubles dans les acides, 


! 
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des mines de cobalt & d’arfénic , & 
nous fçavons avec quelle facilité ce 
minéral dangereux s’attache aux ter- 
res , & la difficulté qu’on a de l’en 
féparer. En général, on a obfer- 
vÉ que les remédes tirés des de- 
mi-métaux & minéraux , tels que 
Vantimoine , le foufre , le mercure , 
le vitriol , &c. font plus efficaces &e 


plus fürs , que ceux que l’on tire à 


grands frais des métaux parfaits, tels 


que Por & largent , dontonatant 


célébré les teintures. D’unautre côté, 
Henckel confeille de n’ufer qu'avec 
beaucoup de précaution même des 
terres figillées. Voyez {es Opufules 
mineralogiques. 

Les autres pierres otdinaîres qui 
fe trouvent dans les mines , telles 
que la pierre de corne, le quartz, 
le fpath commun, le Æneif] , &c. 
font en pofleflion d’être regardées 
comme des matrices métalliques , & 


il n’eft pas befoin d’en donner de 


démonftration. Elles fe chargent de 
tous les métaux & demi-métaux ; feu 
lement avec la différence que cer- 
tains métaux fe trouvent dans les 


unes 


j 
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ünes par préférence aux autres. Cela 
vient , foit de leur tiflu , foit de la 
nature & des propriétés des métaux 
& des mines. C’eft ainfi que l'or fe 
trouve par préférence dans le quartz, 
dans le caillou , dans la pierre core 
née; & l'argent aufli bien que le cui- 
vre , dans le quartz & dans le fpath. 
L’étain fe trouve ordinairement dans 
le fpath , & ne fe rencontre que ra- 
rement dans une efpéce de pierre 
plus dure. Le plomb a toutes {or- 
tes de pierres pour matrices ; c’eft 
ainfi qu’on trouve de la mine de 
plomb fpathique avec du verd de 
montagne ;il en eft de même du fer. 
Je ne prétends cependant parler ici 
que de ce qu’on obferve commu- 
nément , car on ne peut rien con- 
clure des chofes qui n’arrivent que 
rarement ; & même il y auroit de 
la difficulté à décider quelle eft la 
pierre qu’un métal préfere à uneau-. 
tre , attendu que les obfervations que 
Pon fait dans un pays, font fouvent 
contredites par celles qu’on fait dans 
un-autre. La chofe même feroït im- 
pofñble > puifqu’il y a des métaux 
Tome IL, P 
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qui fe forment en même tems que 
leurs matrices, tandis que d’autres 
s’attachent & s’infinuent dans les 
pierres déja formées, comme nous 
allons voir par les remarques que 
nous allons faire fur la formation des 
pierres. 

Nous avons déja dit au commen: 
cement de cet Ouvrage ce quenous 
entendons par pierres ÿ mais pour 
fçavoir comment elles font formées, 
il faut faire quelques obfervations 
fur les travaux de la nature qui font 
très-variés dans ce genre. Toutesles 
pierres ont été formées par le dur- 
ciflement des terres molles , c’eft 
ce que nous prouve leur formation 
actuelle & journaliere. Je ne pré- 
tends pas attribuer la formation des 
mafles des rochers uniquement à 
cette caufe, ni la faire pafler comme 
une vérité indubitable ; je pourtois 
cependant alléguer diflérentes rai- 
fons qui rendent da chofe probable: 
mais il fe forme tous les jours des 
pierres ifolées ; cela arrive, foit par 
le durciffement feul , lorfqu’une cer- 
taine quantité de terre abbreuvée 
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d’eau prend du corps & demeure 
liée ; même après que l’humidité en 
a été dégagée peu-à-peu, & elle fe 
durcit au point que nous le voyons, 
au moyen d’une chaleur continuelle, 
Nous en ävons des preuves dans 
les terres feuilletées qui ontfouvent 
la dureté des pierres , dans les dif- 
férens grais, & fur-tout dans les éti-- 
tés ou pierres d’aigle, dont l’écorce 
extérieure eft très-dure , tandis que 
Rmetiere qui ft à Pintérieur , eft 
terreufé & peu compacte ; je parle 
ici de Pefpéce qu’on nomme geodes, 
dont la‘furface n’eft pas liffe & unie,’ 
éormme celle des autres étites ; mais 
qui eff compolée de terre & d’un 
graisgroflier", & qui eft devenue 
d’une dureté finguliere ; il en eft de 
inême de’ beaucoup d’autres pierres 
qui ont été formées de la même ma- 
nieres Il y ad’autres pierres quin’ont 
pas rant'acquis leur dureté par le 
durciflement 8 la privation de leur 
humidité , que par l’addition de par- 
ties métalliques qui font venues s’y 
joindre , & qui contribuent beau- 
coup à les rendre dures , c’eft ce 
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qu’on remarque fur-tout dans les ter= 
res & pierres ferrugineufes. Parmi 
les obfervations de ce genre que j'ai 
eu occafion de faire, je n’en ai-point 
trouvé qui rendit la chofe plus claire 
que celle-ci. J’eus un jour envie d’al- 
ler chercher des pierres d’aigle près 
de Berlin, dans la glaifiere qui.eft 
auprès de la Porte Royale; elles font, 
pour la pKpart, de celles qu’on nom- 
me Ætites callimo non mobili, ous 
felon Wallerius, Ætites femina; j'en 
trouvai une qui pefoitenviron qua- 
tre livres : l'envie de fçavoir ce 


qu’elle pouvoit contenir me .déters, 


mina à la cafler ; je trouvai qu’elle 


étoit garnie d’une enveloppe ferru-, 


gineufe d’un brun: foncé ; de-quel- 
ques lignes d’épaiffeur , Quel o- 
dinaire aux pierres d’aigle ; cette 
enveloppe s’en détachoit aifément. 


Sous cette premiere enveloppe il y. 


en avoit une feconde de glaife jaune, 
molle & grafle, au-deflous delaquelle, 
_étoit le noyau ou callimus immobile, 
il reffembloit à une pierre grife très- 
compacte; en le calcinant je lui trou- 
vai les propriétés d’une terre calcaire, 


I 
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C’eft, füivant toute apparence, ce 
noyau qui a le premier acquis fa 
confiftence dure ; la glaïfe qui étoit 
autour étoit , comme j'ai dit, molle , 
ce qui me paroit venir de l'écorce 
ferrugineufe dure qui Pentouroit ; 
elle avoit été tellement pénétrée des 
particules métalliques du fer, que 
Phumidité en avoit été chaffée avec 
violence , au point que la furface 
âvoit dû néceffairement fe durcir 3 
Îf ces parties ferrugineufes avoient 
pénétré jufqu’à la couché de glaife 
du milieu , tout fe feroit durci, mais 
de cette maniere la partie intermé- 
diaire étoit reftée molle, & la fur- 
face avoit acquis le degré de du- 
reté convenable. Il ne faut pas omet- 
tre ici une circonftance néceflaire » 
-c’eft qu’il pañloit par la couche de 
glaife , où ces pierres fe trouvent, 
un petit filon d’ochre martiale, qui 
fe divifoit en rameaux dans l’endroit 
où cette grande pierre d’aigle avoit 
été trouvée ; ce filon Penvironnoit 
de tous côtés , & continuoit fa route 
plus avant en terre. Je me flatte que 
cette obfervation ne fera point tout 
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à-fait inutile pour prouver ce-qué 
j'ai voulu établir. Les pierres de dif- 
férentes couleurs ; fur-tout celles qui 
femblent compofées de différentes 
efpéces de terres ou de pierres » 
prouvent la même chofe; enefet, 
elles font voir, ou qu’elles fe font 
réunies après avoir été pénétrées de 
parties métalliques dans le tems 
qu’elles étoient très-molles , ou bien 
qu’elles n’ont commencé à être co- 
lorées par ces différentes parties mé- 
talliques , que lorfqu’elles étoient 
molles , & que ces parties fe font 
durcies avec elles. L’on peut comp- 
ter parmi les pierres de cette efpéce 
un grand nombre de marbres de dif- 
férentes couleurs, & d’albâtres, dont 
Albert Ritter a trouvé une fi grande 
variété dans le feul Comté de Hlo- 
henftein. On doit aufli mettre dans 
la même clafle une infinité d’efpé- 
ces de pierres de corne , que l’on 
fait pañler pour des agathes & des 
jafpes. Je ne veux point infifter da- 
vantage fur ces pierres , attendu que 
Henckel a traité fufifamment de la 
formation des pierres dans fes Opuf= 
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eules minéralogiques : d’ailleurs j'ai 
déja dit mon fentiment en parlant 
des terres colorées ; chaque pays 
préfente à un Naturalifte attentif une 
variété prodigieufe de pierres qui, 
fans être des tréfors confidérables, 
fourniflent pourtant des preuves con- 
vaincantes de vérités qui, fans cela 
dans PHiftoire naturelle ; ne pour- 
roient être regardées que comme 
des probabilités. 

Les pierres qui ont été ainfi for- 
mées , font très-fouvent la fonétion 
de matrices métalliques. Une des 
premieres d’entre elles qui fe pré- 
fente , eft la pierre calcaire ; ou la 
“pierre à chaux; il n’eft pas de mon 
fujet d’en rapporter les différentes 
efpéces , il fuffit qu’elles contiennent 
du métal , quoique ce ne foit pas 
toujours en grande quantité ; joignez 
à cela qu’on y trouve aufli des mé- 
taux natifs. Les carrieres de pierres 
à chaux qui font dans notre voïfi- 
nage à KRiedersdorf, en font une 
preuve ; on y trouve des morceaux 
aflez confidérables de très-bonne 
mine de fer, comme on ess voir 

? iv 
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par la relation que M. Mylius en à 
donnée dans le Journal qui a pour 
titre, Amufemens phyfiques, part. 6. 
C’eft aufi ce que dit Swedenborg 
dans fon Opera mineralia de cupro 
pag. 105$. « Vena cupri Schilauenfrs 
» vel Riddarhyttanenfis ; frangitur 
» in lapide filiceo & calcario nigri- 
» cante , facilioris liquationis, vena 
>per fe admodum inops cupri ef? » 
» © cum multo ferrovifibiliter mixta, 
» 6’ interdum ad dimidiam partem 
» adeo, ut hic mars dimidium to- 
» rum € leflum cum venere [ua oc- 
» cupet «. Et il dit à la page 107; 
que le quintal de la matte de cuivre 
qu’on en retire, donne à peine 12 à 
13 livres de cuivre de rofette. Il 
rapporte la même chofe de la mine 
de cuivre de Roraus en Norwege, 
dont il dit : Er inhærefcit venis ejus 
lapis quidam albus &' calcarius. El 
n’eft point rare non plus de trouver 
de l'or & de Pargent dans la pierre 
a chaux, l’on y trouve auffi du plomb 
dont la mine y eft répandue en pe- 
tits points très-déliés ; c’eft fur-tout 
en cela que le marbre fe diftingue 
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des autres pierres. Le même Swez 
denborg dans fon Opera mineralia 
de ferro , pag. 38 , dit que la mine 
de fer de Roflagen en Suéde , ef 
remplie de particules calcaires : 
» Aliquibus in locis , ut Roflasiæe € 
» alibi nullä calce indigent ; quia 
» calcarius lapis ipfi venz intertextus 
»eft, & intimis ejus fibris infidet , 
æ ©! undique rivulorum inftar ; aut 
»venarum fansuiferarum tranfir & 
» diffinguit «. 

On a tant de preuves que le 
grais ordinaire eft une matrice des 
métaux & des mines , que nous n’a- 
vons point de raïfons de nous ar- 
rêrer à le démontrer. Il eft propre à 
recevoir tous les métaux ; fur-tout 
quand ils y font portés par l’eau» 
alors le graiïs fait la fonction d’un 
filtre qui donne paffage à l’eau , & 
qui neretient que les parties métal- 
liques les plus groffieres. Nous avons 
des exemples de mines fabloneufes 
& fur-tout de cuivre, dans plufieurs 
endroits du bas Hartz, de la Mof- 
covie.&.de la Thuringe. Et quoique 
je ne parle point ici des matrices des 
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autres fubftances minérales, on me 
permettra cependant de parler d’une 
efpéce de pierre que j'ai trouvée , 
entre autres fingularités , entre Rie- 
dersdorf & Schoneich ; à quelques 
lieues de Berlin. Cette pierre eft un 
mélange compofé de fable groflier 
de fpath d’un rouge vif, de blendes 
de talc , fur lequel fe trouve un 
Vrai crayon ( plumbago ). Voyez les 
Amufimens phyfiques à Vendroit qui 
vient d’être cité. Cela ne donne 
roit-il pas lieu de conjetturer que 
le crayon eft un talc qui a été pé- 
nétré par quelque fubftance miné= 
rale ê | 

Les ardoifes ; ou pierres feuille= 
tées ; doivent aufli trouver leur 
place ici ; fouvent elles fervent, de 
matrices aux métaux , & l’on y ren- 
contre de l’or & de Pargent ; telle: 
eft lardoife de Frankenberg dans 
k Hefle, dans laquelle on trouve; 
comme on fçait, des métaux tout 
formés fous la forme d’épics de bled... 
FT eft encore plus commun d’y trou- 
ver du cuivre , comme on le voit 
dans les ardoifes de Pappenheim, de 
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Mannsfeld , d’Illmenau , &c. car il 
ne s ’agit pas ici des ardoifes péné- 
trées par le charbon de terre. Il eft 
aifé de voir pourquoi le cuivre fe 
trouve fur-tout en grande abon- 
dance dans l’ardoïfe ; ce métal con- 
tient une grande quantité d'acide 
vitriolique , qui eft plus en état que 
tout autre d’agir fur les particules: 
terreufes , c’eft pour cela qu’il pé- 
netre intimement cette efpéce de: 
pierre , de maniere que fes parties: 
métalliques font dans un état de di-- 
vifion fi grand que l’œil ne peur 
point diftinguer la moindre chofe: 
dans la plûüpart de ces ardoifes. Mais: 
il refte encore à examiner ff cette: 
combinaifon.ou fi ce mélange s’eft fait: 
Jorfque Pardoife n’étoit encore qu’un 
fimon mou, ou fi elle fe fait encore: 
journellement, après qu’elle a eu pris: 
de la confiftence & de la dureté » 
. comme je feroïs tenté de le croire. 
On doit auffi placer ici les pier- 
res de corne, ou efpéces de jafpes;, 
à la furface diet on trouve des: 
métaux natifs ou des mines riches > 
Jen connois un échantillon qui eff 
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une pierre d’un bleu foncé , fur la+ 
quelle on voit une lame épaifle d’ar- 
gent natif, elle vient de Wolken{- 
tein ; ainfi que le morceau précé- 
dent elle fe trouve dans la collec= 
tion de M. Eller. Il faut cependant 
fe défier de ces pierres lorfqu’elles 
ont été polies , parce qu’alorsil peut 
s'être détaché quelque chofe de la 
roue qui fait paroïître comme des vei- 
nes d’argent fur la pierre ; cela ar- 
riva un jour à un de mes amis , & 
quand nous examinâmes la chofe de 
plus près , nous trouvâmes que cela 
venoit de la roue garnie de plomb. 
À Pexception de ce qui vient d’être 
dit, il ne fe trouve que très peu de 
mines dans la pierre de corne. 

Le lapis nephriticus & lafbefte ne 
contiennent guères que des grenats 
ferrugineux , que l’on doit plutôt 
regarder comme des grains de /chirls 
& j'ai remarqué qu’ils ne fe trou- 
vent point tant dans l’afbeite que 
dans la pierre de ferpentine qui y 
eft jointe. 

Parmi les pierres tendres les in- 
cruflations font rarement chargées 

Ve 
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de parties métalliques ; cependant 
. comme il arrive quelquefois que on 
rencontre des métaux avec elles, il 
eft bon que nous nous y arrêtions 
un peu. Les incruftations font for- 
mées par un amas de terre calcaire 
qui s’eft durcie, après avoir été au- 
paravant dans l’eau, dont elle s’eft 
dégagée peu-ä-peu.On voit par cette 
définition qu’on a eu tort de donner 
le nom de pierre ollaire à cette pierre, 
puifque le vrai lapis ollaris eft toute 
autre chofe , & doit être placé parmi 
les pierres apyres * , comme fait 
Wallerius , quoique M. Poit pré- 
tende que le lapis ollaris de Zablitz, 
ou la férpentine , ne peut pas-être 
regardé comme pierre apyre, attendu 
qu’elle entre en fufion au feu, fans 
addition. Voyez la continuation de 
la Lirhogéognofie. La forme des in- 
cruftations varie & eft analogue au 
corps folide , auquel elles font atta- 


* Les Naturaliftes nomment Pierres apy- 
res, celles qui ne fe vitrifient point & ne 
fe calcinent point dans le feu ordinaire, 
qui ne produit que très peu ou point dw 
tout d’altération fur elles, 
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chées. Quand elles ne font formées 
que d’une fimple terre calcaire , la 
couleur en eft blanche ; mais lorf- 
qu’il eff venu s’y joindre des parties 
métalliques ,; leur couleur change 3 5 
c’eft ainfi qu’une incruftation verte 
indique du cuivre , au lieu que lorf- 
qu’elle eft brune elle annonce du 
fer. Quoiqw il foït rare que ces con- 


crétions contiennent du métal, nous. 


avons pourtant aflez de preuves 
qu’elles font propres à en recevoirs 
je ne me rappelle point d’en avoir 
vû qui contint l’or , mais pour lar- 
gent , je fuis en état de montrerune 
incruftation brune d’Hongrie qui 
en contient plus d’un demi-mare au. 
quintal. Il eft plus ordinaire d’en 

trouver avec du cuivre, & je crois. 
être fondé à placer i ici la mine verte. 
qui fut trouvée > il y a quelques an- 
nées , à Zellerfeld dans la mine de 
Gluckfrade , & qui étoit très-riche 
en cuivre ; elle reffemble à la mine: 
de cuivre que les Allemands nom- 
ment Atlas ou mine fatinée.. Et lon 
voit clairement qu’elle fert d’enve 
loppe à du fpath qui en eftrecouvert; 
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fur Îequel les eaux vitrioliques fe 
font attachées , & ont dépofé une ma- 
tiere qui y a pris de la confiftence. 
La couleur d’un brun rouge qu'ont 
Les incruftations des Eaux Therma- 
les de Carflbade,, indique fufifam- 
ment le fer qui s’y trouve, aufli bien 
que dans la pierre appellée band- 
-flein ; ou pierre femblable à un ru- 
ban , que lon trouve au même en- 
droit. Voyez Chriflian Lange de 
Thermis Carolinis , cap. 3. $. 30. 
Maïs comme l’écume blanche que 
Pon voit fe former tous les jours à 
la furface de ces eaux thermales » 
doit être regardée comme une terre 
‘gypfeufe ; je crois pouvoir encore 
mettre au rang des incruftations: 
martiales les mines de fer qui fe re- 
produifent d’ellesmêmes dans les. 
endroits , d’où on les avoit tirées 
quelques années auparavant ; Swe- 
denborg en cite un exemple dans 
fon Opera mineralia, page 294» 
& Agricola dit qu’à Sagan en Si- 
léfie on fait des fofles de deux pieds: 
de profondeur pour en tirer la mine 
de fer, & qu’au bout de dix ans ces 
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mêmes fofles fe trouvent de nouveat 
remplies de la même mine. Il rap- 
porte la même chofe des mines de 
fer qui font auprès d’Amberg ; &il 
-dit qu’on y eft dans l’ufage de mê- 
ler enfemble la mine pêle-mêleavec 
la roche qui l'accompagne, & qu’au 
bout de quinze ans on en tire un 
fer très-doux. La même chofe fe pra- 
tique à Malmitz en Siléfie , & en 


d’autres contrées , fur lefquelles om 


peut confulter Swedenborg à l’en- 
droit qui vient d’être cité. Peut-être 
que la mine de fer des marais n’eft 
formée, pour la plus grande parties 
que d’incruftations martiales de cette 
efpéce ; ou bien c’eft une terre fer- 
rugineufe qui-a été précipitée dans 
Peau , & qui s’eft durcie peu-à-peus 
on ne doit pas la regarder comme 
une fubftance formée dans l’eau,mais 
il eft plus naturel de croire qu’elle 
a été apportée d’ailleurs, & chariée 
-oucentrainée .par quelque accidents 
c’eft auffi pour cette raifon qu’elle: 
eft quelquefois purement métallique 
& fans mélange de terre calcaire, 
comme M, Seip le remarque dang 
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{on Traité des Eaux de Pyrmont , 
pag. 74 de l’édit. de 1719. Elle eft 
produite , fuivant les apparences , 
par des pyrites qui ont été décom- 
‘polées par l’eau; c’eft pour cela que 
cette terre eft purement ferrugi- 
neufe. Nous en avons encore une 
preuve qui confirme cette conjec- 
ture ; dans la mine de fer de Zed- 
nick qui eft dans le voifinage de 
Berlin. J’ignore fi jufqu’à préfent il 
s’eft trouvé de l’étain dans fes in- 
cruflations, & Henckel ne rapporte 
qu’un exemple unique de mine de 
plomb dans fa Pyritologie, chap. 5. 
_ Lesdifférens talcs, commelegla- 
“cies iausie , l'orde chat, ?2rgent de 
chat , le glimmer ou mica , ne font 
que très-rarement des matrices de 
métaux, & quoiqu’on y trouve quel- 
quefois des veltiges métalliques » 
“ceft en fi petite quantité , qu’elle 
ne peut dédommager de la peine 
‘qu’il y a à l'en féparer. Quant à ce 
que M. Hoffman rapporte de la mine 
de plomb verte de Zfchopau , qu'il 
dit fe trouver dans une roche félé- 
niteufe, toutes les expériences que 
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Jai eu occafion de faire fur cetté 

pierre ,; me prouvent que c’eft un 

fpath compolé de feuillets déliés. Le 

talc ne contient ordinairement que 

de la mine de fer, les grands gre-. 
nats de Norwege fe trouvent dans 

du talc , comme Bruckmann le rap- 

porte dans quelques-uns de fes 

Ecrits. M. Eller poflede dans fon 

cabinet une pierre talqueufe de cette : 
nature ; c’eft une mine de fer d’un 
brun rouge , de la province de Cor- 

nouailles en Angleterre, quiefttra- 
verfée de talc qui a pris la forme 
d’une rofe ; les feuillets du talc qui 
font de couleur d’argent, partent 
d’un centre commun , Le Nr ait 
qu’ils repréfentent la figure d’une 
rofe.Je crois pouvoir encore placerici 
un talc d’un verd très-vif du même 
cabinet;fur lequel il fe trouve du cui- 
vre natif, de la mine de cuivre vi- 
treufe rouge & de la mine d’argent 
rouge, qui vient de la montagne de 
Predannah en Cornouailles.Sweden- 
borg dit dans fes Opera mineralia de 
cupro , pag. 149, qu’à Herregraund 
en Hongrie on trouve de la mine 
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de cuivre dans un talc noir qui eft 
Joint avec du quartz. Le même Au- 
teur dans fon Traité de Ferro, pag. 
2: dit : « Differunt etiam ven fer- 
tm reæ Sueciæ , ratione matricum; re- 
æ periuntur ut plurim“m in lapide 
2 qui corneus y0catur ; LI genere quo= 
.» dam talci, in calcario, in fpatho, 
-win quartz0, in alius generis lapi- 
_»dibus multis «. Et plus loin il ajoute: 
« At fi fpathum fit , durumque ge- 
» nus corneum € talcum , difficilius 
win fluorem redigitur ». Il eft plus 
commun de trouver des mines d’é- 
tain que de tout autre métal dans 
le talc & dans le mica. Il ne fera 
pas hors de propos de parler ici du 
talc d’or fi vanté. On fçait que beau- 
‘coup d’Adeptes ont prétendu trou- 
ver jufquyà des marcs d’or dans le 
talc, & fur-tout dans celui de Ve- 
nife & d’Hongrie , mais nous avons 
prouvé en/toute occafion que Por 
ne-fe trouvoit jamais dans l’état de 
mine, & qu'il étoit toujours natif 
ou vierge fur la roche , quoique fou- 
vent en particules fi déliées que l’œil 
ne peut point les diftinguer ; comme 
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ce fait peut être prouvé par toutes 
les expériences , il fuit que pour dé- 
gager ce métal de ce qui lenve- 
Toppe & l’environne ,ilne fautqu’en 
féparer la terre ou la pierre qui luï 
eft jointe. Maïs il eft ridicule de 
croire qu'il s’y trouve un or en em- 
bryon , & l’on ne peut regarder com- 
me une vérité inconteftable la pré- 
tention de certains Philofophes Mi- 
crocofmiques qui croient que le talc 
jaune, ou mica, qui conferve fa cou- 
leur lorfqu’après avoir été rougi au 
feu on en fait l’extinétion dans de 
Purine , devoit néceffairement conte- 
nir de l’or; cela eft contredit par 
l’expérience. Je conviendrai volon- 
tiers qu’une fubftance auffi difficile à 
fondre que le talc , quand il a été 
éteint dans l’urine peut devenir plus 
fufible , parce que fes pores ontété 
plus dilatés par Paétion du feu, mais 
cela n'y mettra point du métal sil 
n’y en à pas eu auparavant. En ef- 
fet , il répugne à la raïfon de s’ima- 
giner que le feu rendra fixes des. 
foufres aurifiques que la nature n’a 
pû fixer, Quelqu'un fera-t-il en état 
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de combiner par art les parties élé- 
mentaires des métaux qui {ont fi fub- 
tiles,& que nous connoïflons à peine, 
au point qu’il en réfulte un métal, 
parfait , tel que l'or ou l'argent ? 
Qu'eft-ce qui -donne à ces Artiftes 
la certitude qu’il fe trouve déja dans 
un corps de cette efpéce toutes les 
parties néceflaires à la compofition 
d’un métal © Quelqu'un a-t-il fuffi- 
* famment connu le degré de chaud 
& de froid, de mouvement & de 
repos qui convient à cette opéra- 
tion À Je.ne dis cela qu’à caufe du 
grand nombre de Livres alchymiques 
qui font remplis de procédés de ma- 
cérations pour ouvrir & développer 
les mines, d’eaux de gradations, de 
poudres cémentatoires,d’extinétions, 
&cc. que l’on prefcrit d’employer fur 
les pierres dont nous parlons, quoi-. 
qu'il n’en réfulte rien du tout, ou 
du moins très-peu de chofe *, 


* M. de Jufti dans un Recueil d'Obf{er. 
vations qui a paru en Allemand fous le ti- 
tre de Nouvelles vérités, prétend avoir 
découvert un métal nouveau ,& inconnu 
jufqu’ici , dans une efpéce de mica ou d’or 
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On pourroit encore mettre la 
blende au rang de ces pierres métal: 
liques; puifque fouvent on ytrouve: 
une portion d’argent aflez: con-: 
fidérable , indépendamment. du fer; 
qui y 'eft joint ; mais comme . M. 
Pott en a donné un Traité à la page 
107 de fes Obfervationum chymi- 
carum Colleéliones ; ÿy renvoielle: 
Lecteur. Je me contenterai de dire: 
que la blende contient quelquefois 
de Por & de l'argent, rarementidu 
cuivre , on y trouve plus communés 
ment du plomb & une grande quan- 
té derferoir 2m: > Dr 

- Quant aux autres pierres qui font 
: / De 04 ” ’ L 25 bu 
compolfées de différentes efpéces de: 
pierres qui fe font mêlées, ileftrrès- 
rare qu’elles contiennent quelque 
chofe de métallique , & M. Hoff- 
mann n’en cite qu’un exemple dans 
fon Ouvrage ; . 60 ; où il: dite 
de chat, trouvé à Annaberp en baffle Autri- 
che ; l’eau-forte n’apifloit point fur cette 
fubftance, mais l’eau régale la diflolvoit juf= 
qu'à un certain point. Ce phénomèneen-" » 
gagea M. de Jufti à faire d’autres expé- # 
riences qu'il rapporte dans l’Ouvrage qu'on | 

vient de citer, page 13. Tomel, 
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& La riche mine du Duc Augufte à 
» Freyberg , fournit de la mine de 
>» plomb , dela mine d'argent rouge 
» & blanche, & des pyrites qui fe 
>» trouvent dans une matrice formée 
» par le mélange de plufieurs efpé- 
» ces de pierres ; en effet, les /al- 
» bandes , ou lifieres du filon , font 
à ordinaire de Eneif] verdâtre , 
» dans lequel eft répandu un fpath 
» couleur de chair , fur lequel il fe 
» trouve des fluors ou cryftallifa- 
» tions quartzeufes ». Mais ce cas eft 
fare ; & on doit le regarder comme 
fortant de la régle ordinaire ; il faut 
cependant remarquer fur ces fortes 
de pierres , que celles qui ont une 
même terre pour bafe , font celles 
qui s’uniflent le plus communément, 
telles font, par exemple, la pierre 
de corne, le quartz & le caillou , 
- Pardoife , le talc & le fpath, &c. 
Mais que dirons-nous des pétri- 
fications , telles que les coquilles & 
les bois pétrifiés qui contiennent 
très-fouvent du métal ? Il eft très- 
rare que les premieres contiennent 
autre chofe que de la pyrite ; j'ai 
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pourtant vû une pierre calcaire avec - 
des coquilles pétrifiées, dans laquelle 
onremarque, outre la pyrite, une mi- 
ne de cuivre verte fur unedes coquil- 
les , elle vient de Gera en Voigt- 
land. On peut aufi placer ici la 
mine de fer de Huttenrode dans le 
Duché de Blankenbourg , quieft ac- 
compagnée de turbinites. La couleur 
eft d’un brun foncé , elle contient 
beaucoup de fer , on s’en fert com- 
me de fondant dans le Rubelande & 
au Hartz, Henckel dans fa Pyrito- 
logie , chap. s. parle de coquilles 
jointes avec de la mine de plomb. 
L’on doit encore mettre dans la mê- 
me clafle les coquilles de Freyen- 
Wald dans la Marche de Brande- 
bourg, qui fourniffent une mine de 
fer très-abondante; ces coquilles font 
de celles qu’on nomme Chamæ leves, 
non-feulement elles font entiérement 
pénétrées de mine de fer, mais el- 
les font totalement changées en mine 
de fer, en confervant cependant leur 
forme ; leur couleur eft d’un brun 
obfcur , j'en pofñlede une qui pefe 
dix onces. Swedenborg dans fon 

Traité 
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Traité de Ferro , pag. 293. parle 
d'offemens humains changés en mine . 
de fer , « Ofa humana ferrea faëta 
» Londini etiam confpici poflunt ». 
On peut aufli fe rappeller ce que 
J'ai déja dit plus haut des bois pé- 
trifiés d’Orbiflau en Bchême, qui 
ont été changés en une riche mine 
de fer. On doit encore placer ici 
Poftéocolle bleue de Mafñfel qui eft 
fi connue, dont la moëlle contient 
cinq onces & demie d’argent, filon 
en croit Hermann ; onne peut for- 
mer d’autres conjectures là-deflus , 
finon que les ns métalliques 
ont pénétré dans le tiflu fpongieux 
des arbres , & fur-rout dans leur 
moëlle. On fçait que l’oftéocelle n’eft 
qu’une racine pétrifiée de peuplier, 
comme M. Neumann la prétendu 
dans fa Chymie pharmaceutique , ou 
de bouleau, felon M. Gleditfch dans 
un Mémoire inféré dans le Tome VI, 
des Mijcellanea Berolinenfia; ou de 
fureau , fuivant la Diflertation de M, 
Helck , qui eft dans le Magafin de 
Hambourg. M. Pott a prouvé dans 
la feconde partie de fa Lithogéognofte 
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que la même chofe arrivoit aux ras 


cines du fapin, du tremble & du 
chêne. 

Parmi les pierres figurées il n’y 
en a point de plus connue que la 
pierre d’aigle ; j’en ai déja dit quel- 
que chofe ; je penfe donc qu’il eft 
inutile d’y revenir ; ces pierres ne 
contiennent ordinairement que du 
fer. J’ajouterai feulement qu’on en 
trouve une grande quantité dans le 
voifinage de Berlin, on y en atrouvé 
une entre autres, qui entre fon noyau 
&c fon envoloppe avoit un Echinus 
mamillaris,ourfin en mammelons pé- 
trifiés. | 

Je doute fort qu’il y ait du métal 
dans les bitumes terreftres, tels que 
le fuccin ; le pétréole, afphalte, 
&c.Et quoique Lémery dife avoirtiré 
beaucoup de fer du fuccin à laide 
de Paiman, je crois que ces particules 
ferrugineufes pouvoient plutôt venir 
de la terre argilleufe qui environ- 


noit le fuccin , que du fuccin lui- 


même. Malgré cela , il n’en eft pas 
moins ordinaire de rencontrer le fer 
& le fuccin enfemble , & nous en 
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avons un exemple dans notre voiïfi- 
nage à Zedenick , où Pon trouve 
fréquemment de la mine de fer avec 
du fuccin. On fçait que le charbon 
de terre «contient fouvent des mé- 
taux » nous en avons un exemple 
remarquable dans le charbon de terre 
de Heffe, dans lequel on trouve des 
morceaux confidérables d'argent na- 
tif. M. Eller en poflede un morceau 
très-curieux. Il eft encore plus com- 
mun d’y trouver'du cuivre ; tel eftle 
charbon de terre de Hartha près de 
Chemnitz ; il eft pénétré d’nne mine 
de cuivre verte, & fuivant le rapport 
de quelques perfonnes , il donne 36 
livres de cuivre affiné, & $ onces 
&c demie d’argent au quintal. J’ai eu 
occafion de voir du bois qui, quoi- 
que pétrifié ; avoit par fes deux ex- 
trémités la forme de bois , tandis que 
lintériéur reflembloit à un vrai char 
bon de bois trouvé en terre, & étoit 
mêlé d’une belle mine de cuivre 
azure ; ce morceau venoit de la mine 
de charbon de terre de Pefterwitz 
près de Drefde.Eneffet, nous voyons 
que cela doit arriver ; puifque nous 
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fcavons qu’il fe trouve une grande 
quantité de pyrites parmi les char 
bons de terre, qui en fe décompo- 
fant s’échauffent au point de mettre 
le feu à la mine. On ne connoît point 
encore de mine de plomb dans du 
charbon de terre; il eft vrai que j’en 


ai vû dans une mine de charbon des 


environs de Drefde , mais elle n’é- 
toit point dans le charbon même ;, 
mais dans une argille bleue qui tra- 
verfoit la couche de charbon. Swe- 
denborg dans fes Opera mineral. de 
Ferro, pag. 154; dit : « Commixta 
>» etiam invenitur ferri vena cum la= 
» pidibus varii generis ; &’ pariter ac 
æ cupri vena inter lamellas lapidis 
»/fciffilis , ut &’ in carbone foffili ; 
» præfertim in Staffordshire, nomen 
s etiam habet ex coloribus 5. Cepen- 
dant il eft rare de trouver du fer 
dans les charbons de terre. J’ignore 
s’il s’y trouve d’autres métaux. 

Le foufre en eft encore plus dé: 
pourvû , & on n’en a jamais trouvé 
de natif qui‘füt: métallique. Les py- 
rites fulfureufes contiennent un peu 
d'argent ; mais elles contiennent plus 
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. de cuivre & de fer. Les fubftances 
minérales & les demi-métaux com- 
binés avec le foufre , tels que l’an- 
timoïine & le cinnabre , ne contien- 
nent guères que de l’or. Celles qui 
font combinées avec l’arfénic & le 
foufre , tels que font quelques co- 
balts , font aufli dépourvûes de mé- 
taux ; d’où il paroït qu’on ne peut 
mettre ces fubflances au rang des 
matrices métalliques , non plus que 
les fels ; à l'exception du vitriol {eul 
qui s’eft chargé d’une terre métalli- 
que , & qui donne du’cuivre. 

Pour ce qui eft des eaux, nous 
avons déja dit qu’elles ne peuvent 
être des matrices métalliques , & 
que tous les métaux & mines quis’y 
trouvent, y ontété portés acciden- 
tellement, ou bien ont été détachés 
& entraïnés par elles du fein de la 
terre, nonobftant ce que dit Swe- 
denborg , de Ferro, page 105, de la 
mine de fer des marais , que les Sué- 
dois appellent #irmalm ; en eflet , 
l’eau étant un fluide, n’eft pas en 
état de porter & de foutenir les par- 
ties métalliques pefantes , comme 


Qi 
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feroit une matrice , ni de les müri# 
&t conferver, ce qui, comme nous 
allons voir, fait la principale pro= 
-priété des matrices métalliques. 
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en D En E re ee nm ue 


SECTION VI. 


De Purilité des Matrices 
Métalliques. 


N: Us avons jufqu’ici fuffifam- 
m 


ent parlé des matrices des 
métaux ; eu égard aux bornes que 
nous mettons à cét Ouvrage, quoi- 
que nous foyons obligés de conve= 
nir qu’on en auroit pù dire encore 
beaucoup plus de chofes. Nous al- 
lons donctraiter en peu de mots de 
Putilité des matrices métalliques en 
fuivantle même ordre que M. Hoff. 
mann a fait dans fa Differtation de- 
puis le $. 30 jufqu’au 33. Cette uti- 
lité fe fait fentir, 1° dans la forma- 
tion des métaux ; 2° dans la pro- 
priété que ces matrices ont de les 
recevoir & de les conferver ; 3° en 
ce qu’elles contribuent à leur donner 
de la dureté & de la folidité ; 4° par 
les avantages qu’elles procurent dans 
le traitement de ces métaux. 
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À l’égard de la formation des mé 
taux, nous renverrons là-deflus au 
commencement de cet Ouvrage, où 
nous avons dit qu’elle s’opéroit tan- 
tôt par l’adhéfion de particules mé- 
tailiques très-déliées, au moyen des 


exhalaifons fouterreines qui en font 


chargées ; tantôt par l’alluvion qui 
fe fait de ces particules qui font cha- 
riées par le fluide groflier de l’eau; 
tantôc par la combinaïfon qui fe fait 
entre les parties élémentaires des mé- 
taux & les parties fubtiles , & non 
encore liées des matrices métalli- 
ques. On voit par-là que la nature 
& lutilité des matrices métalliques 
doivent varier en raifon de ces dif- 
‘férentes circonftances. Les unes ne 
Æont que l’inftrument fur lequel les 
vapeurs chargées de parties métal- 
liques vont fe porter, & où elles 
dépofent leur métal, telles font fur- 
tout toutes les pierres compaétes , 
comme la pierre de. corne , le quartz, 
&c ; de-là vient aufli que rarement 
elles contiennent intérieurement du 
«métal qui pour l'ordinaire ne s’atta- 
che qu’à la furface ; ou aux fentes 
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& gerfures qui s’y rencontrent.D’au- 
tres pierres moins dures donnent 
‘aux vapeurs & aux eaux un pañlage 
lent, à caufe de leur tiflu poreux, 
tel eft le fpath , la blende , l’ardoife, 
‘la pierre à chaux, le grais. C’eft 
aufli :par-là que les parties déliées 
‘font portées dans ces pierres. Il ya 
une autre efpéce de matrice qui fem- 
ble fournir quelque chofe dans la 
formation des métaux, l’on peut con- 
clure que celles-là ont été formées 
en même tems que le métal ; telles 
font en particulier les mines des de- 
mi-mécaux, dans lefquelles on trouve 
de vrais métaux; la mine d’antimoine, 
dans laquelle il & trouve de Poroa 
de la mine d’argent; les mines de 
bifmuth avec de lPargent; le cinna- 
bre avec de l'or ; -& ; à certains 
égards ; la calamine qui contient 
quelque chofe de métallique qui eft 
intimement combinée avec fa fubf- 
tance & fes parties les plus déliées.. 
Mais comme les parties élémentaires. 
des métaux font fi fubriles, qu’elles 
ne tombent point encore fous nos 
fens , même lorfqu’elles. A déja. 

LV 


370 TRATTÉ SUR LA FORMAT. 

combinées enfemble pour conftituer 
un métal , & puifqu’il faut pour cela 
qu’elles aient pris la forme d’une 
mine par l’amas d’un grand nombre 
de ces particules , qui en fafle un 
corps vifible ; on peut s’imaginer 
combien il faut de tems pour faire 
une mine d’une matrice métallique : 
cependant il eft impoffible de le dé- 


terminer , parce que les exhalaïfons 


font plus abondantes dans un en 


droit que dans lautre. Mais il ne 
faut pas croire qu’un métal complet 
foit toujours porté par les exhalai- 
fons dans une matrice propre à le 
recevoir ; l'expérience nous montre 
que fouvent ïl n’y a que les parties 
propres à conftituer le métal , qui y 
font portées , & que ce n’eft que 
par le mouvement où elles font dans 
les interftices vuides de la pierre > 
par une combinaïifon convenable des 
unes avec les autres, & parune ef- 
péce de maturation, que ces parties: 
deviennent le métal que nous en ti- 
rons par la fufion. [1 me paroît vrai- 
femblable que c’eft là-dedans qu’eft 
renfermé le myftère de la formatio® 
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des demi-métaux ; en effet ; nous 
voyons que les principes ou parties 
élémentaires, font à-peu-près les mê- 
mes dans les métaux & les demi- 
métaux, excepté que la nature les 
a combinés plus intimement & dans 
des proportions différentes , dans les 
premiers que dans les derniers. On 
peut fe former une idée de la ma- 
niere dont ces exhalaïfons métalli- 
ques s’entrechoquent les unes les: 
autres, & s’attachent à leurs matri- 
ces , en fe repréfentant là maniere 
dont l’arfénic & le foufre s’accro- 
chent & fe combinent ; pour faire: 
une mafle dans les cheminées des 
fourneaux de grillage ; & dans les 
longs tuyaux des fourneaux où on 
grille le cobalt , où l’on tire le foufre:, 
&cc. Toutes ces fubftances s’élevent 
fous la forme d’une vapeur fubtilés 
mais comme elles ne rencontrent 
point fur le champ Pair libre ; elles 
prennent peua-peu plus de corps.» 
c’eft-à-dire , que plufieurs de ces: 
particules s’amaffent pour en former 
de plus grandes qui pour lors font 
en état de tomber fous nos fens. Mais: 
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qu’eft-il befoin d’avoir recours à des 
démonftrations empruntées des Arts 
‘que tout le monde n’eft pas à portée 
de voir ; il fuffit de confidérer la fu- 
mée qui s’attache fous la forme d’une 
fuie dans nos cheminées. Une che- 
minée qui s’éleve en Higne droite, ne 
fe remplira pas fi promptement ni 
fi abondamment de fuie ; que celle 
qui fait des coudes ou qui va obli- 
quement ; ou que les tuyaux de tôles 
d’un poêle qui font des coudes; dans 
lefquels la fumée eft répercutée , & 
qui à chaque répercuflion perd quel- 
ques-unes de fes parties. L’on peut 
donner ici pour exemple la cadmie 
ou l’enduit qui s’attache aux parois 
des fourneaux. Je me flatte que cela 
fuffira pour faire fentir comment les 
matrices métalliques contribuent à la 
formation du métal. 

J’ai dit que la feconde utilité que 
produifoient les matrices métalliques, 
confiftoit en ce qu’elles les reçoivent 
&c les confervent. Dansle régne ani- 
mal il ne faffit point que la matrice 
contribue à la produétion & à l’éla- 
boration des animaux, il faut encore 
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-qu’elle foit propre à les retenir au 
-dedans d’elle-même pendant quel- 
- que tems. Nousavons déja dit que 
toutes les matrices par leur ftruc- 
ture ne font pas propres à recevoir 
-de la même maniere les métaux ; il 
y en a, comme on l’a remarqué , 
«qui font fi dures , qu’elles ne peu- 
vent admettre les métaux dans leurs 
“parties internes , ce qui fait qu’ils ne 
s’attachent qu’à leurs furfaces exté- 
rieures ; de cette efpéce font non- 
eulement les pierres de corne ,mais 
encore les mines elles-mêmes ; de-là 
“vient qu’une riche mine de cuivre 
ne fera guère en état de recevoir 
de la mine de plomb ou de largent 
natif qu’à fa furface ; parce que la 
matrice métallique & fes pores font 
déja entiérement remplis par le cui- 
vre. En effet , touta des bornes ; & 
quand cela arrive , on trouvera que 
le métal qui eft venu le dernier , fe 
montre fous une forme native, ou 
du moins fous celle d’une mine très- 
riche. 
Autant il y a de difficulté pour 
les matrices dures ou déja remplies 
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dé métal , autant il fe trouve de fa 
cilité pour les fubftances. plus ten- 
dres, telles que le fpath, Pardoife, 
le grais , &c. En effet, les fpaths 
par leur tifflu feuilleté donnent très- 
aifément pañlage aux exhalaïfons mé- 
talliques , de-là vient que l’on trouve 
fouvent un fpath qui contient une 
quantité de métal beaucoup plus. 
grande que celle qu'on y foupçon- . 
noit. Le grais fe charge de métal par 
une efpéce de filtration, en s’imbi- 
bant des fucs chargés de métal, & 
quand la partie aqueufe s’en eft dé- 
gagée ; les parties métalliques , com- 
me plus pefantes , reftent dans la 
pierre. Je crois qu’il n’eft pas befoin 
de preuves pour s’aflurer que Peau 
pénetre le grais, l’expérience jour- 
naliere fuffit pour nous convaincre. 
de cette vérité ; cependant pour ne 
point entiérement pañler fous filence 
cette matiere , je vais donner içcimes 
idées fur la pierre à filtrer. Ce n’eft 
réellement qu’une efpéce de pierre 
fabloneufe ou de grais , ou bien quel-- 
quefois c’eft une pierre à chaux qui 
a long-tems été pénétrée par Peau 
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qui peu-à-peu a emporté la terre fub- 
tile qui fe trouvoit dans fes poresz 
c’eft ce que jai eu moi-même oc- 
cafion d’obferver à Riedersdort; jy 
ai vû que la pierre à filtrer n’eft point 
‘pour l'ordinaire à une grande pro- 
fondeur , mais elle eft communément 
placée dans des endroits où les eaux 
du ciel peuvent continuellement la 
jénétrer , & l’on trouvera toujours 

fa furface une terre blanche très- 
fine, de la nature de celle qu’on 
‘appelle morochtus. On remarque en- 
core que par un long ufage ces pier- 
res fe bouchent, cela arrive parce 
que Peau qu’on y fait pañler ; porte 
de nouvelle terre dans fes pores. 
Cela nous montre la raifon pour- 
quoi il n’y a que très-peu de terres 
qui foient propres à recevoir des. 
métaux ; c’eft parce qu’elles font trop 
aifément pénétrées par l’humidité , 
par-là la formation des métaux eft 
troublée à tout inftant , & la matrice 
dans laquelle cette formation devoit 
s’opérer ; eft entiérement altérée ; 
ainfi fa propriété la plus eflentielle 
‘eft détruite ; cette propriété confifte 
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en ce qu’une matrice métallique doit 
être conformée de façon non-feule: 
ment à réfifter elle-même- pendant 
long-tems à la décompofition que 
caufent les exhalaïifons minérales , 
mais encore à défendre le métal 
qu’elle a reçu au-dedans d’elle-mêé- 
mé contre cette décompofition. Aïnfi 
M. Ludwig a eu raïfon de n’indi- 
quer qu’une.efpéce de terre métal- 
lique, c’eft l’ochre. On voit auf 
par-là la raïifon pourquoi lon ne 
doit pas s'attendre à trouver ni mé- 
taux natifs, ni de riches mines dans 
les endroits où l’on rencontre des 
veines , ou fentes remplies de terre 
ou d’argille. On ne peut guères être 
für du contenu métallique des dru= 
Jen ou cryftallifations qui, tapiflent 
les cavités des filons , ce qu’on 

trouve n’eft qu’attaché à la furface de 
ces cryftaux , leur figure & le poli 
de leurs facettes font caufe que les 
moufettes & vapeurs minéralifantes 
y circulent fans beaucoup fe heur- 
ter, ce qui fait qu’il fe dépofe peu 
‘de métal, auffi n’y trouve-t-on pour 


Vordinaire que des pyrites & des 


# 


DEs MÉTAaUx. 377 


mines de plomb; les premieres s’y at- 


“tachent à laide de leur acide vitrio- 
Jique qui à de la prife fur la terre 
‘fubtile ; les dernieres nes’y dépofent 
-& nes’yattachentque par leur pefan- 


teur métallique, & elles fe durcif- 
fent & prennent de la confifténce 


par la terre dont elles abondent. On 


trouve cependant des cryftallifations 


‘avec d’autres efpéces de mines, tel- 


les font celles d’'Hongrie avec de 


 Vor natif ; celles de Saxe avec de 


l'argent natif, de la mine d’argent 
vitreufe , de la mine d’argent rouge, 


&c. Je fuis en état d’en montrer un 


morceau du Hartz qui eft affez chargé 


: de cuivre, d’ochre cuivreufe & de 


verd de montagne; ce morceau vient 


de Strafberg dans le bas Hartz. Mais 


que dira-t-on des ardoifes, dans lef- 


quelles les mines ne font point tou- 
jours répandues vifiblement, mais en 


- particules fi déliées qu’on cherche- 


roit vainement à les découvrir à l’aide 
même du microfcope. Cela paroît 
prouver à un certain point que les 


métaux fe combinent fouvent avec 
‘leurs matrices,lorfqu’elles fontencore 
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molles, & fe durciflent enfuite aveë 
elles. En effet , on fçait que l’ardoife 
dans fon origine étoit une terre li- 
moneufe, molle & grafle au toucher; 
& la raifon nous montre que deux 
fubftances analogues ont de la dif- 
pofition à s'unir ; or comme lelimon 


qui eft la bafe de l’ardoife, fe trouve 


mou & fouvent fluide, par la grande 
quantité d’eau qui lui eft jointe ; on 
peut concevoir aifément comment 
les parties métalliques qui font dans 
les eaux des fouterreins , peuvent fe 
mêler avec ce limon. Mais je necrois 
pas que cela fe fafle par Pattra@ion 
que Swedenborg ; d’après le grand 
Newton, regarde comme lagent 
univerfel de ia nature. Par ce qui a 
été dit jufqu’ici nous avons une voie 
plus courte & plus intelligible d’ex- 
pliquer ce phénomène; c’eft en at- 
tribuant cette pénétration à l’aétion 
& à la réaction continuelle des par- 
ties métalliques fur leurs matrices: 
en s’entrechoquant fréquemment les 
unes les autres , elles s’attachent & 
deviennent plus pefantes, jufqu’à ce 
“qu’enfin la matiere fluide des vä- 
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peurs ou des eaux n’étant plus en 
état de les foutenir , eft forcée de 
les laïffer retomber : alors fi elles ren- 
contrent un corps folide auquel el- 
les puifflent s’accrocher, il faut qu’il 
leur ferve de matrice ou de récepta- 
cle ; dans lequel elles demeurent juf- 
qu'à ce qu’elles viennent à en être 
féparées. Souvent un accident les 
porte ailleurs , c’eft ce qui fait qu’on 
rencontre quelquefois des cubes dé- 
tachés de mine de plomb & des pe- 
tits fragmens de mine. On voit par-là 
de quelle importance font les matri- 
ces métalliques pour la confervation 
des métaux ; il faut donc qu’elles 
foient difpofées à recevoir les parti- 
‘cules métalliques qui y font portées, 
& à les défendre contre la décom- 
pofition , jufqu’à ce qu'elles foient 
elles-mêmes en état d’y réfifter. De- 
là vient que les mines qui font re- 
couvertes d’incruftations ,; ne font 
pas fi fujettes à être décompofées. 
Sur un des morceaux que j'ai décrit 
plus haut, qui vient de Freyberg » 
& dans lequel on voit de l'argent 
natif fur de la pyrite jaune , il fe 
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. trouve auffi de largent natif recoux 
vert d’une incruftation blanche, au 
travers de laquelle il pafñfe dés pe- : 
tits filets d’argent. La nature femble 
avoir eu en cela la nrévoyance de 
mettre à couvert contre l’impreffion 
des exhalaïfons minérales & la vio- 
lence des eaux , certaines minesfa- 
ciles à décompofer. On trouve en- 
core de la mine d’argent rougeeou- 
verte d’incruftations , fans parler 
d’autres obfervations de ce genre 
qui fe préfentent journellement. En 
général, nous remarquons que pour 
l’ordinaire les métaux & les mines 
qui s’endommagent aifément , font 
-pourvûs de matrices propres à les 
garantir, au lieu qu’on trouve fou- 
vent toutes feules les mines qui font 
en état de fe défendre par ellesmê- 
mes, telles font la mine de plomb, 
la mine d’étain , la mine de fer ;, 
&c. | eg 0 
La troifieme utilité que nous avons 
dit réfulter des matrices métalliques, 
eft la dureté ou la confiftence foli- 
de & compacte qu’elles procurent 
aux mines & aux métaux. Cela fe 
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fait en partie parce que les particu- 
les métalliques folitaires fe répandent 
de côté &'d’autre dans les matrices, 
où elles acquierent de la dureté ; car 
tandis que les matrices s’imbibent de 
l’humidité le métal fe féche & fe dur+ 
cit; ou bien cela s’opere parce que 
les métaux eux-mêmes fe chargent 
de quelque chofe de leurs matrices. 
C’eft ce que l’on remarque dans la 
mine d'argent vitreufe, qui n’eft 
réellement que de largent natifcom- 
biné avec du foufre. En effet, nous 
voyons que le principal ingrédient 
de cette mine eft un métal parfait, 
puifqu’elle eft du@ile & s’étend fous 
le marteau, comme le prouve la mé- 
daille faite avec de la mine d’argent 
vitreufe qui eft dans le Cabinet de 
M. Heller. Mais nous ne pouvons 
point décider fi dans le cas dont il 
s’agit le foufre vient de la matrice ; 
fouvent il a eté combiné avec les 
particules métalliques les plus déliées 
dès les premiers inftans de leur for- 
mation; &.fouvent on voit fur la 
mine d'argent vitreufe qui fe trouve 


für la pyrite à demi-décompotée des 
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marques qui rendent la chofe très< 
peu douteufe. On peut dire la même 
chofe de la mine d’argent rouge qui 
fe trouve quelquefois fur de la mine 
d’antimoine. Cela devient encore 
plus fenfible dans les mines de cuivre 
qui fe forment dans les eaux cémen- 
tatoires : en fe faififlant d’une terre 
métallique, ces eaux prennent la 
dureté & la confiftence d’une mine 
de cuivre; mais lorfqu’elles fe fai- 
fiffent d’un métal fur lequel elles peu- 
vent fe précipiter, tel qu’eft le fer, 
elles donnent fur le champ un vrai 
métal qui eft aflez connu fous le nom 
de Cuivre de cémentation. La preu- : 
ve que donne M. Hoffmann dans 
le $ 32 ne s’accorde point avec l’ex- 
périence , il prétend qu’on peut dur-. 
cir & donner de la confiftence à Peau 
au moyen de Fefprit. fumant de 
Caflius qui a été fait avec 3 onces 
d’étain pur d'Angleterre; $ oncesw 
de mercure purifié, & une dermi-li-! 
vre de mercure fublimé. On pour- 
soit plutôt citer ici en preuve Par 
bre philofophique dé fer, qui,fuivante 
Glauber;fe fait de la maniere fuivan< 
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te, & réuflit pour lordinaire quand 
ons’y prendcomme il faut. On prend 
de la limaille d'acier, qu’on fait dif- 
foudre dans leau-forte, qu’on fait 
enfuite évaporer à ficcité ; après quoi 
on prend de tartre une partie & de 
cailloux préparés deux parties ; on 
triture ces deux fubftances dans un 
mortier échauffé afin de les mêler: 
on les met dans une retorte pour en- 
lever par la diflllation toute l’humi- 
dité; on laïfle tomber en deliquium 
à l'air fur un plateau ce qui eft refté 
dans la rétorte; mais il ne faut pas 


prend alors le faffran de mars dont 
on a parlé d’abord, on le réduit en 
morceaux de moyenne grandeur , 
on le met dans un vaïfleau de verre 
blanc dont le fond foit plat, on verfe 
par-deflus la hauteur de trois doigts 
de la liqueur, on laïfle repofer le 
tout , & lon obtient par-là un arbre 
ou une végétation de fer. Glauber 
dit qu’on peut faire la même chofe 
avec le cuivre, mais je n’ai point en- 
core pu y réuflir. Cette confiftence 
dure que prend un métal dont les par- 


qu’il ÿ ait entierement rougi. On 
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ties ont été parfaitement divifées y 
femble prouver qu’il eft poflible que 
les particules métalliques en fe fai- 
fiflant d’une terre fubtile fe durcif- 
fent. 

.… Le quatrieme avantage que procu- 
rent les matrices des métaux confifte 
dans le parti qu’on en tire pour le 
traitement de ces mêmes métaux. 
Nous avons déja dit dans plufieurs 
endroits de cet ouvrage de quelle 
utilité font les matrices métalliques 
dans la fonte des métaux : je vais 
pourtant expofer en peu de mots 
jufqu’où peut aller cette utilité. Il 
y en a qui facilite la fufibilité des 
métaux, tels font le quartz, le cail- 
lou, la pierre de corne, la pyrite, 

"&c, & parmiles matrices de cette ef= : 
pece il y en a qui couvrent & défen- : 
dent les métaux contre la violence du 
feu qui pourroitles détruire ; tels font 
le quartz, & en général toutes les 
pierres qui donnent une fcorie fine 
&c déliée. D’autres contribuent à pu- 
tifier les métaux , telles font la pyri- 
te & la pierre à chaux. D’autres {e 
chargent des métaux, c’eft ainfi g* | 
8 . 
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Je. plomb {e charge de l’or & de lar- 
ent dont il eff'enfuite féparé par la 
<oupelle. Il y. en a plufieurs qui fer- 
“vent à précipiter le métal ; le fer pro- 
duit cet effet dans quelques effais par 
le plomb. Qui eft-ce qui’eft en érat 
d’obferver tous les phénoménes qui fe 
préfentent dans les effais & dans la 
fufion & qui dépendent des différen- 
teyicombinaifons des mines ? Cela eff 
impofible puifque nous fommes en- 
core fort éloignés d’avoir une con- 
noïflance ai affez parfaite, dans la Mi- 
néralogie pour connoître toutes les 
efpéces. de mines. On ne peut gueres 
fe Hatter. d'y parvenir quoique tous 
les jours c on découvre des phénomé- 
nes nouveaux qui confirment des vé- 
rités léja, connues , ou qui nous en 
préfentent ‘de nouvelles, AUÉT 
Jé crois que le peu qui vient “être 


dit, fur les. métaux 8 leurs matrices 


ï 


où. minieres fera, fuffifanc : il {roi 


peut-être. à propos d'entrer actuel- 
Jement dans le détail des matrices 
métalliques » & de déterminer avec 
Exadtitude celles dans “lefquelles \ np 
Tome IL, ps 
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métal Je trouve par préférence ; mais 
il faudroit pour cela copier tous les 
catalogues de colléétions de mines, & 
même après cela oh auroit éncore 
un Ouvrage très-incomplet, Je ren- 
voye donc le Léétéur aux Minéra- 
logies déja connues de Wallerius, de 
M. Wolterfdorf&à d’autres Auteurs, 
mais {ur-tout à un examen exa@ de 
la Nature; je me contenterai de don- 
ner ici quelques conclufions généra- 
les. LHC 

1° On Voit par tout ce qui précé- 
de que les métaux ont dansleur prin- 
cipe les mêmes parties élémentaires, 
& que ce qui met de la différence 
entre-eux vient du plus où du moins 
de fixité au feu auffi bien Que des 
‘proportions qui font entre ces par- 
ties, & même de la maniere dont elles 
done cutn ee etes BHO NET dn | 
” 20 Que tous les foffiles & les fub- | 
ffances minérales font propres à de- 4 
venir dés matrices métalliques , foi 
parce qu’elles ont D beaucoup des 
parties élémentaires es métaux» ce 
qui leur donne dé l’änalogie avec 
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eux , comme font les demi-métaux ; ; 
foir parce que ces fubftances ne peu- 
vent leur refufer l'entrée. Aie 

3° L'expérience nous prouve ce- 
pendant que parmi ces fubftances il 
yen a qui font plus propres à de- 
venir des matrices métalliques que 
d’autres. 
a 4° Left aile de voir qu un métal 
a de la préférence pour certaine fub- 
fance minérale, & s’unit à elle com- 
mme à la matrice ge lui convient le 
mieux. 
.-..$9 La vapeur qui porte les mé- 
taux. dans leur matrice ne fe forme 
pointifubitement mais peu-à- peu. 

6° Cette vapeur ou exhalaifon:s’é- 
Jeve quelquefois avant que la matri- 
ce fe durcifle, & quelquefois ce nef 
qu'après qu’elle s’eft durcie. |: 

7° Ï eft impofñfble de fixer le nom- 
bre des matrices métalliques. 

8° Les matrices métalliques font 
d une néceflité indifpenfable pour 
qe “ métal fe minéralife. 

° Ces matrices ont un grand 

ace d’ucilités, comme nous avons 


Vu. 
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‘10° On ne'doit point regarder 
tout ce quieft} joint à un métal com- 
me une matrice. 

119 Les, matrices hétaliques ne 
le font point toujours d’un feul mé- 
‘tal, mais elles font BIRDrSS à enre- 
cevoir plufieurs. 

1 2° Élles n’appartiennent aucune- 

ment à l’efflence du mal qui # eft 
contenu, 
: Javoue que la matiere fl fi éten= 
due qu’il y auroit encore une infi- 
nité de chofes à à en dire, mais com- 
me elle eft environnée de ténébres 
épaïfles, je me flatté qu’on: voudra 
rendré juftice à mon travail: Tr re 
gnis voluiffe fat eff: Je récèvrai tou- 
jours avec reconnoïffance les ‘Ob- 
fervations que Pon voudra bien me 
faire lorfqu’elles tendront à perfec- 
tionner PHiftoire Naturelles ab 
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